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A MONSIEUR 

FRISENBEAU, 

'jbcommodekr tris-expert pomr ks C^efierm 



MONSIEUR, 

^ I U Tête efi tejiig0 derifprit , m lÊtJfâMi 
rvit douter qu^ augmentant fa beauti ou 
réparant fis difformités extérieures t votts Ht 
participiez i cette lum'iere qui la diftin^ue des 
mitres parties du corps. Votre Profejpon qui n'a 
éT autre but que la décoration de cette noble partie 
de t homme f^ eji devenue aujourd'hui Ji nécejfaire 
que depuis le Monarque juf qu'au laquais , iln*y 
m 9 pour ainjsdirty aucune tête qui ne pajfe pat 
vos mains , gf que le coup de peigne efi aujjî ejjen» 
tielaux hommes que le coup d^etrille aux chevaux^ 
Vous ff avez embellir les dons de la nature : ^ 
i la honte des mal-peignés desjiecks paffes , vous 
faites voir que le nôtre excelle en tous les genres» 
Supérieur à bien des Sgavans , vous faites dei 
prodiges en accohtmodant à la grecque , des tîtef 
qui fouvené ne f gavent pas lire^ Çjf qui fur c^ 



$hoi fciititifiqtte^ â^arrognâ quet^ofs Jeé prU 
tnaiùus m J^avoir, Des tahmj! rares ^ qtiivùui 
âtfiingueta fier tous les FHjktrs de la Capitale , 
fH^tme^éagé à vous iéfUif ^ petit Ouvrage ; ^' 
à vous prier de me âùnnér tiet^ de r«ugnitmerf 
par rétabliffement dCuu Journal frijîologiqtu , 
qui fera éC autant mieux accueilli^* plus nécef- 
faire que t9Ut le monde aime la mode t ^ que 
ceux qui viendront après ^ nous y apprenant et 
^«*b« appelle ( Àccomœôdàgê à là Grecque ) 
m nefirom pas dans le cas , de faire des Qui- 
f io-qùô 9 ftsr ces traits de notre Htftnre. 

J'ai Ihomteur éPUre » Sec 



PREFACE. 

, A Yaoc die dans le cours de cet Ouvrage 
^^ les raifoBs qui m'ont déterminé à l'entre- 
prendre, & le Lefteur intelligent ,' pouvant 
fans mon iècoursy juger ide fon exécution, 
}e ne donne ici ce mot de Préface que pour 
montrer qu'il eft fouyent inutile d'en feire. 
Si quelqu'Auteur habile fe diarge de mieux 
traiter ce fujet, je ferai le premier à l'admis 
rer ; <c fi les Sots me blâment > je leur répon- 
drai avec iSt. Jérôme : Nihil etiam facile p 
quant otiofum &' dormiintem de aliàrum labor$ 
Sf vigfliis^diffutarew 




LE 

MICROSCOPE 

BIBLIOGRAPHIQUE. 

SI on èxaminoit le mérite des hommes 
par le moyea du Microfcope , comme les 
Naturaliftes exaninent les Infeâes , il; èft 
bien apparent qu'il paroitroit beaucoup plus 
grand qu'il n'eft en eâet ; mais qu'enveloppé 
dans l'ombre d'une infinité d'imperfeâion^ Se 
de vices > il deviendroit fouvent imperCe^ti* 
ble , fi on ne pouvoit &ire cet examen fans 
féparer l'un des autres. Mais aujourd'hui la 
façon de juger des hommes eft toute difFé* 
rente; on ne s'attache qu'à Pacceflbirer^ 
on n\éprife le principal, y, Ceft merveille 9 
y, dit Montagne , qu'excepté nous > aucun ne 
if isi'eftifne que par fes p/opres qualités. Nous 
,, louons un cheval de ce qu'il eft vigoureux 
9^ Scad^oity non de fon harQois;xin lévrier 
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•^ f, ât^vhtffe, DOQ de Ibn collier. Un oiftaii' 
f, de Tes ailes f tiqn de fes longes & de fes 
ff fbnrettes. Pourquoi de même n'eftimonsr 
9^ noas un homme de ce qui eft fîen ? II a uq 
9> grand train » un beau palais , tant de cré» 
f9 dit f tant de rentes. Tout cela eft autour 
yy de Juif .HOP en luj. Vou$ n'achetez pasu^ 
99 chat en poche. Si voué marchande? un 
99 cheval % vous lui ôte2 fes bardes» you$ 
,9 le vojrez nud & à découvert , comme oa 
99le8 préfentoit aT)cienhement à vendre zu^ 
99 Princes; c'eft par les parties les moins né< 
I9 reflaîres > afin que vous ne vousamufîez paa 
19 à la beauté de fon poil y ou à la largeur de fsi. 
99 croupe 9 & que vous vous arrêtiez princir 
19 paiement à confîdérer les jambes » les yeux: 
99 & le pie4 «: qui (bnt' les membres les plus 
99 utiles. Popiquoi eftimant un homme f l'eftir 
19 mez^jjEiçl |out enveloppé & empaqueté? 
99 i! çe^w nbontre que des parties qui ne 
99 font Ipéunement «IfTennes 9 & nous cache 
9, c^îJç^.lMir lefqi^ï»^ on peut vraîement 
99 YUf(Çïr^^ fon efî^mation: c'eft le prix de 
99 féf>é? que vous achetez , & ron ^ gaine 9 
p vousôîian donnejpe^jPeut-êtrc pas un qua^ 
99 drain fi vous bwEfosÉi^ouiUé 9 il le fa\it |q- 



i# !(•«•/ pv lui-œên)e , qon par fes sltoiirsY 

. C'écpic aipfi qqe Montagne expriffloit n^iy 
tretnent Tërrcar où on étoic de ion teins , dç 
proportionner l'idée qq-on fe fbrmoic des 
|iO|Dines à ce qui les entourroît » quoiqa'ili 
n'y euffeot point d'autre pà^t que d'en étrç 
jentoiirés. En vain on a déclamé dans tpusle9 
tti^ contre cette erreur. En vain Alexandre 
isontra-t'il de foo fang qui. fortoit dHinebleC- 
fnre qu'il venoit de recevoir pour contredire 
fes flatteurs > qui le voubient faire pafler 
pour fils de Jupiter^ En vain jinvgonus dit-* 
il au Poëte Hermodore , qui l'appelloit Fils 
du Soleil 9 que celui qui v uidoit tous les jours 
fa chaife percée , fçavoit bien quil n^n étoit 
rien ; tout cela n*a pas empêché ,que cette 
erreur ne foit paffée jurqu'à nous > & qu'elle 
ipefolt devenue la façon fayoritede jugçr de$ 
Ibpnimes. 

Cette circonftance a peutrêtre été employée 
iriille fois avant nous ; mais une pbfervatioi| 
^u'on n'a pas faite , c^eft qu'elle prouve que 
les chaifes percées font beaucoup plas an- 
ciennes que les chaifes de poAeSf qui font 
fujonrd'bui, auffi bien que les caroflès, un 
pbjet de |;ranàe oflentation ^ & qui ^t quç 
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mille fiiqnins nui s*en fervent , font révâ'efll 
dés , comme des perfoonages d^une faaato 
confidération. 

- Que de grands petits hommes» dit us 
Rieur de nos jours ! Que de grands 9 V^i 
n'ont' point d'autre grandeur que de hautf 
pieds-d'eflaux; mais quels nains » quand leur 
ôtant dé deflbus les pieds ce qui les roettoit 
au-deflus des autres , on peut facilement le» 
vwrde près, mefurer leur ftaturc, conGdé- 
rcr ce qu'ils font en eux-mêmes , & les éxa, 
mîncren détail. De loin, ce font les grande 
Ébmnnes de la féconde partie des voyages de 
Gultver., & de près ce font fes Pygmées. 

Maïs fi on juge fi mal des hommes en géné- 
ral, parleurs airs, par leurs tons, par leur 
étalage , on ne juge pas mieux des Sçavans^ 
Il y a des gens de Lettres , qui lie figurent 
que par Icspenfées, les connoiflances , le* 
inventions & les découvertes des autres 9 
dont ils fçavent profiter , ou par la prévenu 
don qu'ils ont eu Tadreflc d'établir en leur 
faveur , ou fur l'ignorance de ceux qui regar- 
dent toujours comme prodige , tout ce qu'il» 
ne font pas en état de concevoir i ou fur des 
bagatelles & des inutilités quils font valoir 
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jtonne des chofes véritablement importantes ; 
mais fi on n'accorde pas à cette erpéce de 
Sçavans la qualité de graads hommes , on ne 
doit pas non pla^ les réduire à la clafle des 
infiniment petits ; qui Tçait fe faire-valoir n'eft 
pas abfolament dépourvu de talens. Il éft vrai 
^ues'il n'y avoit point eu à'Homere, d'Horace, 
ide Virgile > de Poètes , enfin d'autres Sçavant 
fîrecs & Latins ; fi la diverfité des langues ne 
s'étoit pas introduite » un nombre infini de 
Qrammaîriens , qui paflent toute leur vie à 
apprendre des mots , ou à faire de continuel- 
les diiTertations fur ceux qu'eux & les autres 
ont appris, ne fe feroient pasilluftrés. Que 
deviendroient tant de Pédans j G on traduifoic 
er\ François tout ce qui nous reile de ces An^ 
/riens > fc que la parefle d'inventer a voulu 
£ure pafler pour inimiubles , quoi qu'on n'ait 
travaillé depuis tant de Siéeles qu'à les imiter. 
0n ne feroit plus à la vérité dans la dure né- 
ceflité d'employer au Grec & au Latin les 
premières années d'un âge qui a le plus befoin 
d'impreffions des cbofes utiles & néceflairea 
pour tout le cours de la vie ; mais ces Pédant 
mourroient de faim & le Public qui facrifie 
fi généreufemefit fes intérêts à leur fubfifian* 



ce & à leur entretien , exerce par là ék dûA 
té. Car on ne doit pas èti^ iodiftînâenieat jfc 
i toutesfortes.4*égards de Taw^ç Mimagne^ 
.<)tii dans fes momens de caoftidté dlfoitt 
.Fdi>tf X phnèt des Chauffes. ' 

^ Il étoit du fentimènt de cea^r qui fe plaiT 
gnentdQ grand nombre de Livrée qûislmprii» 
inent de nos jours , & contraire à celui dé 
Mr. Bordèlan , qui remarque que d'un million 
d'hommes , il n'y en a qu'un ordinairement qui 
foit AMteur , (ce qui n^eîJ pas tïop affurément ) 
& que dans toute la Terre , il n'y a que dix 
on douze Villes, oà on imprime un nombre 
confidérable de Livres. En Angleterre ^ Lon* 
dres & Oxfort ; en France , Paris & Lien $ 
en Hollande 9 Amsterdam» Leyde> Rotter* 
dam , la Haye & Utrecht ; en Allemagne ^ 
Leypfîc , & voilà , dit- il prefque tout. 
' Mr. Bùrdelon avoit oublié bien des Villes 9 
où certainement on imprimoit beaucoup de, 
Livres de fon tems, Rome , Venife, Avignon^ 
Liège & Anvers ; mais les chofes Tout bien 
chan?ëes depuis ; le nombre des Auteurs eft 
beaucoup augmenté ain(i que celui des Impriv 
meurs , qui fe trouvent aujourd'hui dans des 
fn^roit|$ 9 oui on œ peuyoit foupçoaaer qall 



f enatitbit jamafai La Librairie cft même de^ 
♦fenoe une des plos effenrielle partie da Com- 
inerce François , & on parle Littérature zn^ 
lourdliui dans le nouveau mohde^ où il y a^ 
Quelques années on fçavoit à ptf ine lire* 
' Si fiiivatnt Mr, Bërdehn , il n'y avoît crf 
( Frayée qu'ùh Auteur fur un million d'hotxK 
«©s, il n'y adroit «â daiÎ9 ce vâfte floyàumtf 
que vingt quatre Autfuts^ au4ieu qu'il y en rf 
au moms vingt quatre làifle , & prefqa'autanf? 
que de Perruquiers, qui font aujourd'hui ff 
Héceflfairés dans la RépoHique & dont riéan-t 
«aoio^Ies Encyclopédistes ont eu la cruauté 
de ne rien dire. Sans ce nbttiBrê à'Aûteurs^ 
que féroîent tour les Analifeurs ? On.fe bat^* 
froit à qui feroit f eitîrait d'un livre. 
* Il eft vrai que tous ces Auteiars ne font pa* 
ies DescarteSf des lort 8c des Newton. Tou^ 
«te font {Ja&dè^ Jeaft. Bàptille RoùpaU» des 
Vôkain , des Màtmontel, des Êuler y derf 
iuffon, des Didetof, dts à'Alembert , pa* 
îBême des Pjtrôn & des f^ad^; mais les Uns 
tterchent à inftfuirei lès autres à plaire & à 
ainufer , cewc ci à faire rire , ceux-là à fiure 
pfeurer ,,tous pour gagner de l'argent > & 
fcftucoup , par aidbeur à détruire la morale^ 
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& à pervertir les hommes; On mec les aiamw^ 
ges de ces derniers à ilndex & dans l'enfer # 
dans ce monde» en attendant qu'ils fe corri* 
gent où qu'ils y aillent dans l'antre» 

On a obfervé que dans notre Siècle» qu'on 
•pprécie àun fi haut tauXj oq penfe beaucoup 
moins qu'autrefois , mais qu'on en parle beau* 
coup davantage ; 6c que depuis la renaiflkn- 
ce des Lettres » les hommes ont beaucoup. 
lu» & beaucoup écrit» mais penfé très peu t 
de forte que penfer avec lufieiTe eft une qua- 
lité qui fe trouve rarement dans un fçavant 
Homme » & prefque jamais dans un homme 
du monde. Un homme vif» & ce qu'on nom-% 
tue communément un homme d'efptit» â trèsn 
rarement ce talent » qui n'eft pas un (Impie, 
préfent de la nature » mais qui doit être acquit 
& perfeâionné par beaucoup d'attention &. 
d'exercice fur dÛFérens fujcts » ce qui deman* 
de plus de peines & plus de tems qu'un efprit 
trop vif n'en fçauroit accorder* 

Cette idée tend à donner la préférence aux 
Anciens fur les Modernes » qui ont à la vérité. 

^ ^ On appelle Enfer un endroit fermé dans In 
Sibiiêtbéques ^imr Us Livres deJenOuJi. 



BlBIIOGHAFHIQVS. i| 

CrQUvé U cbeœin fray^> mais > qui , à bien de» 
égards f ont de beaucoup furpaâé leurs pré» 
déceiTeurs dans la Littérature. Au fentimenc 
dje Mr. Perrault tout ce que DespreoHX a fait 
de lui-même v^ut infiniment mieux que ce 
qu'il a imité. d'Horace* Lorfque les Comédie» 
étoient ioUécs dans des tomberauxi elles n'é- 
toient guéres moins ridicules que leur Scène f 
mais depuis qu'elles ont des décoradons ma- 
gnifiques elles ont aufC des régies plus [uftes 
tç plus sûres f des caraâéres qui vont jufqu'i 
la perfeéUon de leur idée » & c'eft en quoi 
Molière a mieux réuffi que Terence. * 

Horace qui dans fes Satires a furpafTé ton» 
les Latins 9 n'a que des réflexions vagues con- 
tre Uavarice, au lieu que l'avare de Molière 
eftd'ufl autre caraftére, d'un autre fèl , & 
d'une autre vivacité , & que fon fâcheux don- 
se plus de plaUir que le fâcheux que décrit . 
Horace dans fa neui^eme Satyre* 

* jyu tems de Louis XIII on apfelhit Sotîfcs 
ies Keprèfentations fatyriqueT , dans lefqueîUs 
on re^enoit les vices ^ les ridicules avec tea»-f 
€oup de liberté & de force, les enfant fans fouet 
en reprjenterent une fous ce Roi où le Sot dif" 
Joludst : Allons des cartes à foîfon , 

Vin clere & toute gourmandife^ 



MJds poor reodre jufttce à ces Anèieils f ff 
hnt convenir que quantité de traita analogoes' 
àax orages établis de leur teins» nous éctiap*^ 
^t 9 car on fé mocqu^ Àojoord*hai.ée ceux . 
qui fe piment en prononçant les vers é'Hcfmeri 
comme s'ils en encendoicnt l*bàrmonie ; eux 
^ui n'en articulent peut-être pas un feul mot 
comme il fiiuc Pour rendre cette vérité plus 
<enfible pair un exemple plus prochain ^ qu'on 
transporte du théâtre anglds fur le nôtre g 
cette pièce où un Diable entre for la fcène 
^ écêrooant> fc auquel on crie Dieu vous" 
béniflë» rien ne paroitra chez noos plus ridi- 
cule / & rien n'eft plus admirable pour la plus 
gn^ode partie de la Nation Britannique^ Il ny 
' a pas un demi Siècle que lé? mariages de kursr 
théâtres s'y confommoient aufii , félon touteà 
les apparences » & pour que les fpe&iteura 
â^en puiflënt prétendre cauf6 dlgnorancé ^ 
les comiques époufés avouent ibin de laiileé 
lejs rideaux de leur lit entr'ouverts f pour 
qu'on ne perdk rien de la pièce , cette indé- 
cence» fi choquante chez nous, pour tout c6' 
qui n'eft pas Mousquetaire , jèuné Officiel" 
ou laquais , étoit univerfellement applaudie. 

Keos o&nveoms qu'il fe pafle dans nos fpec-^ 

lacles 



BlBIIOiSAAPRtQtrX. if 

tàcks ûçs cbofes qui ne font pas moiôt iodé^ 
Orotes > niais au moins cUes oe fe font que 
' derrière les coulUTes, &ne font point partie 
de la pièce. II n'y a pas îufqu'à Mr. Polichi'^ 
itel qui s'eft corrigé de la laide habitude qu^il 
mvbit de petter au nez de Tes fpe&ateurs. 

Dtspréaux , lui-même , s^oublia iufqu'à io- 
fulter 'es vivans pour faire ùl cour au;c morts» 
Mais il eut beau faire » on produifit contre lui 
lés propres' produftions , ce qui fit dire aa 
/(avant St. Evremont : 

Le partifa» outré de tBUS les Anctént , 
Nous fait abandonner leur/ écrits pour lesjiemm 
Il a fait aux Grecs plus i injure % 
Parfes vers fi rares ^Jt beaun 
Qu'il tien fera Pjxsfa cenfure 
Aux FonteneUes gf aux Perrault s, • ♦ 
. Quand il par oit aux modernes contraires 
Aux Anciens il doit être odieux : " 
;^ fout ce qu'il fait eji fait pour Uuf déplaire i 

,* Si bien écrire eJi écrire contr'eux. 

BolledU tfêùt pas plutôt pris lé parti dé 

l'antiquité qu*il s'engagea dans de faux rai- 

^ ibnuemens , tant il eft difficile de fouteoir ont 

B 
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nauvaife caufe. Une des Epigrammes qall a^ 
laites pour réhabiliter rhonnear dea AacieM 
€0 eft une preuve démondrative. 

Pour quelque,vain dîfçours foitemmt avanci » 
Contre Homère Platon^ Ciçeron g«f Virgile^ 
Caligulapar tout fut traité à^infenje^ 
2feron de furieux , Hadrien d'imbécile. 
" Vous donc p qui dans la même erreur » 
Apec plus d* ignorance^ gf non moins defureur\ 

* Attaquez ces Héros de la Grèce & de Rome : 
Perrault fujjiez vous Empereter > 
Comment voulez»vous qWon vouf nontme ? 

• Ce raîfonnement fuppofe que Mr. Perrautr 
étoit dans le cas de ces Empereurs » quoique 
plus inexcnfabfes ; cependant c'eff toute au-- 
tre chofe. Ils peuvent avoir eu tort fans que 
Mr. Perrault cefle d*avoir raifon. On peut 
bien accorder à Despreaux que les Auteura 
qu'il nomme étoient les meilleurs efprits de 
leur fiécle^ & qu'on de voit les y regarder 
comme des modèles de perfedion , mais il ne 
s*en fuit pas que ceux de notre tems ne puif- 
fent pas leur être fupérieurs. Et la préféren- 
ce générale qu'on leur donooit alors ne peut 



yoréer fordes gens qui oe font venus qo^prè' 
pkis.de dix^fept fiécles.. D'tilleurs pairqu'oii 
dlfoit tant de bien de Ciceron & de Virgile 
dans an cems où ils étoient eux mêipes Au- 
teurs modernes ^ c'cft une preuve qu'on n'jr 
étoit pas (i idolâtre de l'antiquité qu'on Peft 
à prerenty & elle juftiôe le procédé de ceux 
qui foutiennent la gloire des modernes. Ce 
n*eft qu'en marchant fur leurs traces qu'on ne 
donne pas aveuglément dai\s l'approbation ou** 
trée des Anciens , puifqu'il paroit aflèz qu'ils 
ifavoient pas eux-mêmes trop de refpeft pour 
ceux qui les avoient précédés» & quMls comp«> 
toient peu fur le goût de leurs Ancêtres g 
témoin Horace qui femocque également dea 
uns & desautx:es fur le chapitre de Plaute : 

jlt noflriproavi Plautinos ^maueros gf 
Laudaverefaies ; nimittm fattenUr utrumquê 

Jjfe dtcamfiulte , minui. * 

Cependant Ciceron en avoit des idées bien 
afférentes : Duplex omnino , dit-il , ejljêcandi 
genus : unum illiber al^y pétulant f'flagitiofum^ 
êbexnmni alterum,el^ans, urhaaum ingénié^ 

^ Art* Foet. f. %'jo. 
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Sum ffaç^um , quo gnnert nom modà PlauiUs ntf* 

HT irAukoTum antigua. con^dia f fpd tiiam 
^lûl^oilwmj(^riitUùrmnlibri tefettifunt ♦ 

les partifans de Panriqaité ont prétendu 
qix^Horace n*avoit voulu oi détiuire , ni com» 
battre ce Jugement de CicùTon, qu'à a feule- 
ment voulu lui donner des bornes ; mak il& 
n'ont pu montrer pu Horace auroit dit quel- 
que chofe de pareil , & comment ce Poëte 
auroit pu s'exprimer autrement , s'il avoit 
.voulu combattre ou détruire le jugement de 
CiceTQn. AuB efl*îl évident qu'il a été dans, 
des idées toutes différentes. 
k Si on iugeoit des modernes par certains^ 
génies ik)gu!iers>'par un nombre de producr 
tions hétéroclites , on ne pourroit certaine- 
oeniwQt- les regarder que comme bien in£é« 
if^eursdux Anciens; mais on les regarde com- 
me les parties honteufes dé h Littérature 
que ia décence ne permet pas même de nom- 
sier. Quelle idée par exemple , pourroit- ot^ 
savoir de là Littérature efpagnole» fi.one» 
ji^oit par le rapport , tràs discors p qa^i 

* Qfficiw. Lit» I. c. 29* . 



Wswi lePereCtfmjr^x, entre la Tradoôioft 
«fpagnole , les épitomès & les notes qu'il % 
feltes far Horace , & les trois perfonnes de là 
très-Sainte Trinité : rapport qui lui a paru fi 
leureux , qu'il n'a pas cru pouvoir Te dîfpen- 
fer de leur en faire un Tacrifice dans fa Dédir 
cacé : Veftigio , dicil .jfQmira fin, de vueflra 
primera f fuma excetientia ; pues fe reàucer d 
unà Hluffracion de Horacio ^ y a très •princtpa* 
les fupueflos de traduccion , Epitome y notas. 
Cet obvrage mérîtoit au moins d'être mis à 
l'index & fon très-révérend Auteur aux pe- 
tites raaifons. 

L'Auteur des obfervations choîfies côncef- 
nant la Littérature , imprimées en Latin à 
Hall en 1700. appelle la démangeaifon où 1*oq 
eft aujourd'hui de (fe feire imprimer une na^- 
hdie épidémiqae qui afflige l'Europe & qui 
eft plus propre à remplir les magafins dès Li- 
braires que les Bibliothèques des Sçavans. It 
',i"n*y airoit autrefois , dît- il , que les pèrfon- 
\f nés doAes 00 du moins celles qui dévoient 
„ l'être , qui fe naélaflent de ce rcétiei: ; mais 
»9 aujourd'hui 9 tf/ofiff-i*// y il fe répand dans 
91 toutes les proférons & il n'y a pas înfqû'à 
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,f des cordonniers & des femmes » 401 à pet' 
t» oe fçavcDt lire» qai n'afpireDt^ à la gloire 
p, de fe Êiire imprimer. 

D'autres prétendent qae la raultiplictté des 
livres ne nuit point 9 parce qu'après tout 9 il 
n'y en a aucun où il n'y ait quelque chofe de 
bon. Mais l'Ancitypograpbe Allemand , pré- 
tend que par cette belle maxime » il n'y a rieo 
qu'on ne puiiTe rendre recommendable ; que 
ks ferpens , les crapaux les plus venimeux 
devront être recherchés & eftimés 9 parce 
qu'il s'y en a point 9 qui foit également mau- 
vais dans toutes Tes parties , & dont on ne 
puiiTe tirer quelqu'utilité. '* Il y en a , dêt-il, 
„ qui conçoivent & enfantent tous les quîn- 
99 ze jours , plus prompts en cela que les la* 
,9 pins • & qui fe vantent même d'accoucher 
y» fans travail y mais dont auili les produâîons 
;„ ne fe reflèntent que trop de cette malheu» 
j^ reufe facilité à ne rien faire qui vaille. „ 

On fent bien que àct Autear 6n veut aa 
Joumaliftes > mais on ignoreroit le mérite des 
Lettres 9 iî 00 ne connoiflbit pas celui des 
Journaux » qui font une riche continuatto» 
de la Bibliographie. Ils commencèrent i exis« 
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«er i^ya environ un (iécley &De farentpas v 
long-tem« à pénétrer partout où les produc- 
tions de Terprit humain étoient en quelque 
confidération chez les hommes , & on ne pou- 
Yoît ne pas eftimer leur utilité , qu'en méprî- 
fant les Arts qui les ont fait naître. 

Mr. de Sallo Confeiller Clerc au Parlement 
8e Paris ne put v^îr qu'avec peine qu'une fou- 
le de mauvais livres innbndât la Littérature , 
tandis que des ouvrages fkits pour le bien de 
f humanité tomboient dans l'oubli avec le nom 
de leurs Auteurs , ou n'avoient qu'un horîfpn 
très borné dont ils ne pouroient franchir les 
limites. Il feren<lit le critique des uns & l'a- 
pologifte des autres. Ce fut le 5 Janvier 166% 
que fon Journal parut ^ fous le titre de Jour- 
nal des Sçavans , maïs il fut interrompu le 14.. 
Avril de la même année. B^riis , GomberviU 
le & Chapelain , vinrent à fon fecours j mais 
leur critique quelquefois trop amère t caufa 
une furieufe fermentation dans Pefprît des 
Auteurs , & les f^ux Sçavans » dont ta po(lé« j 

rite o'eft pas prête à s'éteindre, crièrent aa 
fcandale » à l'injuftice $ & le Journal tomba 
fous les efforts de l'orage qu'il ne put cou- 
jufer. , 
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Qoelqoe tems apràs l'Abbé Galois entft^ 
prit de le l^ire revivre $ ^ prenant une routç 
toute oppofiîe. Il fe concilia la bienveillance 
des Antears par les. éloges continuels qu'O 
kur donnai mais le Poblic qui feplait zxxx 
traits piquants & agréables , ne fe laifla point 
|)rendre à la famée d'un encens , qui lui étoit 
étranger & le Journal fe trouva bientôt famf 
force & fans vigueur^ 

. Mr. le Fevre de Sataour ayant pul>lié dans le 
fécond Volume de fes Lettres quelques .re-< 
parques critiques fur le te^te Grec du Nout 
Teau Teftament) Mr. Gahis parut furprif 
dars fon Journal du *). Mai 1666* qu'il eqt 
ofépojrter fa critique jufqucs for l'Ecriture 
Sainte $c tâcha de donner un bon fens à une 
conduite qui lui parut fiaudacieufe ; mais Mr. 
U Fevre ayant témoigné publiquement qu*iï 
ae lui fçavoic pas trop bon gré de fes adou- 
ciflèmens pieux ; il lui fi^urnit une nouvelle 
cccalîpn de (àirç des plaintes amères dans le 
Journal du ix. Juillet de la même année. 
I^eft ce par% s*écrie-t*il f une témérité' infup" 
fcrtabte à urt Grammairien , à un Régent de 
Troijféme de corriger l'Ecriture Sainte? On voit 
par là que la critique étoit un païs aufli incon- 



pi à eet Abbé que les terres auftrales. > 
JEnfin en 1675* l'Abbé de la Roque cherchk 
à le ranimer. Le Préiident Coufin aaqnel la 
Littérature eft redevable de plufieors bellea 
tradaâionsf y îetta p^as de lumières & de 
f icbefles. Il n*a&roit certainement pas dû ignob 
rer ce qse c*eft que la critiqae , mats à em 
}i]ger par Yidée qo'i! en donne dans fon Joar^ 
cal da 4. Mai 1699. 9^ "*^^ auroit pas qne 
idée bien avantagenfe. Cet art, dit-il, eji difr 
feront de la Grammaire en ce qu'it n*enfeigne 
pas Ut régies de parler & décrire G» qu*il let 
Suppose. Iln*enfeigne pas non plus les chqfes 
que les Auteurs ont traitées : il examine feule^ 
ment Ji ce que les Auteurs ont dit eft vrai 0^ 
faux. Mais le droit d'eicaminer fi ce que les 
Auteurs ont ditefl: vrai ou &ux , appartient 
eertatnement à la Logique & le bot de la crû» 
tique eft de nous (aire entendre ce qolls ont 
Toulu dire Tans fe mettte en peine fi cela tR 
Trai ou &ux. ' 

En 1701. le Chancelier de Pontcbartrain te 
confia à une fociété de Sçavans & les Bignon i 
les de Rochepot , les Daguejfau , les d*Afr-^ 
, genfon ; les de Vienne , les de Mahherbes de- 
vinrent fes proteAenrs. Sous de tû% aurpice» 



te Journal ne {voavoit être qâe très bon 8t 
tel qu'il eft encOte aujourd'hui i le plus folide 
& le plus impartial des Journaux. 

A l'exemple des François tous les^ peuple» 
de l'Europe fongerent à fe procurer des ou- 
?^ges périodiques. Eu i686. Jean le CUrâ 
donna en Hollande fa Bibliothèque uni verfelle 
& hiPorique Rayfe fit paroitre fa liépubli^ 
que des Lettres; M^ncAe fit imprimer à Leypfic 
en î6Rï. fe<î Âffa eruditortm. Qn vit paroitre 
la Biblîoth^qne Germanique, la Bibliothèque 
Italique , les Ephémèiides des curieux , le 
Ghrna^e iei Letteraù d'Italia ,' & pluficurf 
autres dont la feule apparition annonçoit Ta- 
inonr des fc^ences & les progrès de l'efprit. 

Il n'y a perfonne qui connoîflknt Un peu 
^Angleterre n'avf'Uê que c'eft peutèçre, le 
lien du monde le mieux fourni d'habiles gens 
& où à la nai (Tance des Journaux ,- il paroif- 
Coit )e plus de bons livres; cependant on peut 
dire , qu'ils n'av >ient point de Journal , car 
entre queles Tranfaftions Philofophiques fe 
reflentoiént extrènfiement du mauvais état o4 
fe trouvoit la Société Royale. Le Cayer 
qu'on y publioit tons les mois fous le titre 
èîHift^Tj efihe Worlu $fte Lcarnti 9 ne mé* 
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citoit rien moins que dêtre mis en ligne de 
coropte. 

Les premiers Joarnaliftes i qui par état » de^ 
voient relever les détauts des Auteurs , n'eo 
furent pas exempts eux-mêmes malgré leur 
jugement & leur profonde érudition. ,Un de 
ces Sçavins p en fuivant l'Auteur» dont il 
fidfoitj'extrait a pris la profeâlon de Foi de 
l'Hérétique Pelage pour un Sermon de baint 
Auguflin , après cela rien ne lui a été plui 
làcile que de trouver de la contradiftion entre 
les fentimens de ce Père, & ceux de Saint 
Jérôme fur les matières de la grâce. Mais s'il 
•voit confulté le livre de la grâce de Je/wx- 
Chrifl du même Saint Auguftin ^ il auroit vu 
que cette pièce ne lui appartenoit pas t puiC* 
que ce St. Evêque l'attribue exprelTément à 
Felage. IpfePelagius, ait \U Ubelïum Kommit 
fideifuamifit ^fcùbens ad beat a Mariœ Papam 
tnnocentium ij uam defundum ejfe nefciebat. 

Cependant ce fat l'habilité de ceux qui 
travaillèrent les premiers aux Journaux qui 
les fit fi généralement eftimer. Si on en vit 
tomber quelques-uns dans la disgrâce du Pu- 
k|ic & difparoitre tout à coup , ce fut à au* 



fe da ppodî^ieifx ^toignement qti'îl f tvôfc 
de, ces méchantes copies aux e^pcellens mo- 
•dêles qw'on s'était propofé dlmîter. Et fi 
quelques - nns parurent reprendre vigueur 
{>OQr traîner un peu plus longtems t ils en 
forent redevables au bonheur qu'ils eurent 
de trouver des Mécènes qui voulurent bien 
fournir les fraix dMmpreffioti , moyens înfiii!-. 
îib'es pour engager un Libraire à fe chargea- 
de tout ce qu'on veut. 

D'autres Journaux furent difcontinués p«r 
«ne raifon toute oppofée. L'empreflemenc 
avec lequel on les recherchoit & les contre- 
fiiçons qu'on fe hâtoit rféa faire > en privè- 
rent le Public. C'eft ce qui arriva à l'excel- 
tent Journal qu*a voit entrepris Mr Minutoli 
Profeflcur aux Belles Lettre^ à Genève , 
fous le titre de Gaime des Sfavatu ou Depi^ 
:^hes du Parnajfe, 

Dans la fuite on vit paroitre le Mercure 
dé France , Mémoires pour THiftoire des 
Sciences & beaux Arcs , l'Année littéraire, 
fOHfervateur littéraire, Semaine littéraire, 
le Journal de Trévoux ■$ Journal Chrétien » 
.Journal éccléfiaftique, la Religion vengée. 
Journal œcoBomique , le Cenfeur hebd(^ma- 



Bibliographique, x^ 
é^rt f U feuille néceflaire, le nouveau Spec- 
tateur , Douvelte Bibliothèque Germanique ^ 
Bibliothèque Britannique , Bibliothèque UeK 
vétiqbe 9 Mémoire fur la Littéiature da 
Nord, Bibliothèque des Sciences &des beaux 
ArtSf Journal de commerce» Contihuatione 
dtlie NoUlfe Lettnane. Le Journal £ncyclo* 
pèdique 9 &le Journal des Journaux qui a 
pour ainC due et fié a'ètie , en naiflant. 

Mais quelques utiles que puifTent être les 
Journaux >^ on doit avouer qu.e le feùl nom 
de ceux qui y travaillèrent d*abord fuffifoic 
pour leur donner du cours & de la réputa- 
tion > & la plupart de ceux qui fe font éta- 
blis dans ces derniers tems^ à l'imitation des 
premiers • ont fi dignement rempli Tattence 
du Public que cela n'a fait que lui infpirer 
une nouvelle ardeur pour pes fortes d'ouvra- 
ges. Auffi ce n'eft pas une petite tâche que de 
bien remplir la fonâion de Jouroalifte. 

Comme on ne fçauioit fe difpenfer depar-^ 
1er de toute forte de matières,, il femble qu'à 
moins d'en avoir une jufle idée » non-feule^ 
menton ne fera pas capable d'enten^^re les 
livres qui en rraitentt ni par.conféquent pro^ 
pyre JlL^n faint des extraits ; msùsaoûi pQiic 
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pea qu'on veuille ajouter aux penfées ânm 
Auteur y ou faire des réflexions critiqifes , 
on ne fçauroit s'empêcher de donner à gauche* 

Ceux qui étudient par état ou qui iifenc 
par goût 9 doivent être infiruits de tout ce 
qui fe pafle dans l'empire des Lettres* la 
Ilépublique des Sçavans eft un corps qui ne 
peut fubfifler que par l'union des membre» 
qui le compofénty & par la communication 
mutuelle des découvertes qu'elle fait dans fes 
recherches 9 qui ne peuvent avoir de plus fk- 
die circulation que par la voye des ouvrages 
périodiques. Ceux qui ne veulent que par- 
courirles nouveautés de la Littérature y trou- 
vent une abondante récolte. 

Le fiecle éclairé où nous' vivons demande 
delà lefturey & on s'y eft tellement attaché 
qu'on s'en eft (kit une habitude. Il n'y a pas 
jufqu'aux Garçons perruquiers 9 qui ne pré- 
tende avoir une teinte de Littérature, Il en 
eft même dans cette clafle qui prétendent 
métaphyGquer , les uns vendent des livres 
fous le manteau à leurs pratiques , les autres 
fi)nt affez vains poux fc préférer à un profeC 
feur de Collège , parce que celui-ci n'enfel- 
«ne que du Latio ; & qu'ils coêff^nt à la 
Crecque» 
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r M fiiut lire pour s'ouvrir le paflage auit 
feonneurs que les Souverains ne diftribuenc 
plus qu'au noérite; pour remplir les dignité»' 
4e l'Ëglife & de l'Etat , pour s'inftruire dans 
b Politique , dans la Guerre , dans la Ja» 
rifprudence y dans le Commerce , dans les 
Arts > enfin pour ofer fe montrer dans k 
Société» & ne fut il quefiion que de parler , 
il faut lire pour fçavoir au moins fa langue ,' 
ou celle des Peuples policés , & ne pas être 
l'étranger de tous les pays. 

Dans le nombre prodigieux de Leâeurs y 
il y en a plufieurs qui ne'lifent que machina-* 
lement & (ans réflexions ; un livre où on a 
jette de l'érudition les effraye , ils pâliflcnt à 
la vue d'un In-folh^ 

Cette extrême «délicatefTe a jette les Ecri. 
vains dans la néceffité de prendre la fuperfi* 
cie des cbofes & de ne préfenter les traits 
du génie que fous le brillant des fleurs : mais 
en altérant la pureté de l'or par l'alliage, les 
Auteursent pris quelquefois le clinquant pour 
l'or même & le faux brillant pour le folide. 
3<féanmoins le mauvais goût auroit &it de» 
progrès bien plus rapides» (i le flambeau de 
Il critique ne lui eût Qppofé une barnece« 
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Les Critiques éclairés Temblables à cesObé- 
lifqaes de l'Egypte dont la vue dirige les pati 
du voyageur > on à ces Phares dont la clartâ 
apprend aux Nantooniersà éviter Jesécueilt 
qui peuvent les empêcher d'aborder au Port. 
On ue parle pas ici de ces Jouroalifies adu«> 
lateurs j de tous ceux qu'ils craignent f & qui 
rappéfantiflènt fur une légère bévue qu'aura 
çommife un Auteur qui ne leur plait pis »' 
& qui les méprifera a{rc;z pour ne les pas bo-^ 
Borer d'une réponfe* 

. Rien o'eft certainement plus utile que les 

Journaux ; on y trouve tout ce qu'il y a de 

fiouveau dans la Littérature i & les ouvrage» 

folides qui font le fruit d'un long travail oa 

du génie & les Brochures éphémères qui 

font la nouvelle du jour. Ils fixent celles ci 

par le (compte qu'ils en rendent 6c les naerteno 

à leur jtifle valeur. Us tirent de ceux-là les 

événemens les (>lus remarquables , les traits 

les plus frappans $ les maximes les plus uti- 

If a f les méthodes les plus faciles f les plan# 

les mieux entendus y & après avoir fouillé par 

un travail pénible dans la profondeur de Toù-* 

vrage, ils en font ; en rapprochant les objtts p 

«i aUeau co racourcl. 



-te foût des ouvrages périodiijuej s'teft ré- 
panda, depuis quelques années, che» ton-i 
tes les Nations policées , & le nombre s'en 
«ft tellement accru qu'un a regardé l'Europe 
comme innondée de Journaux. De cette' 
Multiplication il réfulte fouvene de la con- 
tradi^on entre les Auteurs, qui aujourd'iiui, 
comme dans tous les tems, font oppofés kg 
ws aux autres dans leurs fentimens. Le granJ 
Cêrneille prétéroit Lucain k ^Virgile, s çaligtr 
tncttok Juven^l au-delTus dHorace, Malher^ 
he ne connbiflbit d'autre Foëte que Stcici.W 
y a des gens qui pour le génie & l'élégance , 
mettent de niveau Ogilby & Milton, Ba- 
nian & Aidijfon. Mr. de Voltaire donne la 
préférence à Newton fur tous les Philofo- 
phes , & le monde entier eft partagé fur celle 
qu'on doit lui donner à lui-même , ou à Jean- 
Baptifte Roujpeau relativement à la Foëfie. 

Chacun penfe & juge comme il eft affèôé^ 
mais les Lefteurs attendent des Jonmalifte» 
une décifion qui les détermine, & ils demeu- 
rent indécis, lorfqu'ils apperçoîvent une fi 
grande contrariété. „ Les Auteurs ont établi 
M pour maxime , dit un Sçayant , qu'ils doi- 
„ vent fe négligerjquelquefols , parce que h 
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j, fins févére Le&ear a^eftpa» toujours atteffS 
^9 tif 9 Se qa'il paflebîendes chofes à un homme 
jj qoi écrit des Ouvrages de longue haleine, yf- 
Il eft certain que ces Auteurs méritent pluft' 
d'indulgence que ceux qui publient leur pen- 
fées fur des feuilles volantes, & pjir mor-. 
ceaux détachés* Ceux-là doivent eptret d'a- 
bord en matière , Çc écrire d'up ftile vit & 
foutenu ; il faut que toutes les parties da 
difcours foient unies enfemble , & que 1& 
fujet (bit nouveau , ou le devienne par le 
tour de Texpreffion. Si tous les Ouvrage» 
des meilleurs Écrivains dévoient êt»e ainfî 
détaillés , & chaque page en fût foumife au 
goût de quarante ou cinquante mille perfon- 
îies , il eft à préfumer qu'on y trouveroîr 
une infinité d'expreiSons pïattes , de remar- 
ques triviales , de fujets rebatus & de lieux 
communs qui paflent en gros , en faveur des 
bonnes chofes qui les accompagnent. Perfonne* 
ne doute que (i les livres étoient réduits à 
leur véritable qmînteffence , il y a bien de 
gros ouvrages qui ue paroitroient que fur 
une^ feuille volante. Tous les In-Volio fe- 
roient, peut-être, réduits à un format plus' 
petit que Xln-iB. Tous les Écrits d'un fiécle' 
n'occuperoient que peu dé Tablettes >& les' 
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combrêufes armées des combatuos da Doyea 
Swift 9 feroieot réduites tout au plus à deux 
compagnies. 

Si tous les Écrits qui fe publient 9 ne 
tendoient qu'à^répandre le bon fens dans le 
gros du peuple , qu'à éclairer les éfprits , 

: qu'à les animer à la vertu , qu'à difliper les 
chagrins d'un coeur affligé , & qu'à délaifec 

. par d'innocens badinages ceux qui s'appli- 
quent à l'étude ou à des occupations fériea. 

. fes 9 ils feroient , fans contredit d'un grand 
iifage. Lorfque la fcience , au lieu d'être 
enfermée dans les Livres 9 & cachée dans 
les Bibliothèques, cft diftrîbuée de cette 
manière au Public > quand ce ne feroit que 
dans des écrits fugitifs i Iorfqu*on l'examine à 
la rigueur dans toutes les Sociétés , & qu'elle 
fait le fujet de tous les entretient , elle retrace 
à nos yeux cet endroit des Proverbes de 

' Salomon »| où la Souveraine Sagefle crie par- 
j, tout 9 où elle hk retentir fa voix dan» 

: 91 les rues , ou elle crie dans les carrefoui^^ 
9, là où il y a le plus de bruit , & à l'en- 
99 tour des portes ; elle publie fes difcours 
„ dans la Ville: Innecens , dit-elle , jufqv'à 
,, quand aimerez- vous les fottifes ? Jufq&'à 
y, quand lesmocqueurs aimeront ils lamoc- 
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,f querie» ficleifoas haïroot-iis la fcieace^? 
t Mais il s'en faut bien qu'il en foit ainfi. L» 
plupart des Journaliftes quidevroieut précaii- 
tiohner le Public contre des Ouvrages indé- 
cens I les lai annoncent avec leurs défauts ^ 
ou ils les lui montrent fous les apparences 
d'un innocent badinage> & fous le brillant 
d'une lexpreflîon vive & féduifante» 

On fe plaint iTouvent que les Joumaliftet 
rapportent des cbofé^ peu favorables à cer- 
uins Auteurs > & que d'autres ne' difent av- 
cun mal des Livres dont ils rendent compte ; 
car c'efl ainfi que les hommes font &its ; [ils 
reulent trouver à redire à toutes chofes > ik 
blâment les deux extrémités , & ne veulent 
pas convenir qu'il vaut mieux fe tenir dans u«, 
jufte milieu. Dans ce cas là im Auteur doit 
donc fuivTC fon génie, & s'en tenir à ce pré- 
cepte ; Si necejfe eft in aheram en are partem f 
§mnia eorum legentibus f lacère quam di/pli-* 
cerf maluerim» ^ 

Rien n'eft plus ordinaire que d'entendre 
dire à certains Joumaliftes , qifils ont pat- 
couru un Ouvrage , & de leur en voir faire 
des extraits , qui ne peuvent que fe reflentir 
de la prédpitation avec laquelle ils lifcnt. 
Avoir du jugement i c'efl pofféder Theure^ufe 



litbîtiidcde ne d.édder,qu'à propos, & fur 
^id^csdiftindes., qui ne s'acquièrent pas 
fans beaucoup d'attention y & pour ainli dire 
en courant. Lorfqtfun Journaliftc annoncent 
à fes l.eâeur8 qUfil eft furcfaargé par Tabon- 
daflce des matières,, ils craignent toujouri 
que comme ks ouvriers des boutiques bien 
achalandées , ils ne donnent, ce qu'on appelle^ 
du Samedi , ce qui n'arrive que trop fou- 
lent. De*là ces guerres littiéraires qui don* 
fièrent à Swift l'ingénieufe idée de fa ba:- 
^aille des Livres, où les Journaux ne figu- 
rent qu'en qualité de Troupes légères» 
Mais ce mal eft plus ancien que les Jour- 
naux ; Ariflote , ce &vori de la nature , à qu{ 
on prétend que tous fes tréfors étoient^par* 
Virement connus , aimoit .à chicaner com- 
me^ le moindre des Philofôphes; comme 
les Princes Ottomans traitent leurs frères , 
qu'ils ne manquent pas de faire mourir pour 
régner avec plus de sûreté. Il y a des Au- 
teurs qui fe plaifent tant à difputer, qullt 
fe difpofcnt par avance à combattre des écrit» 
qui ne font pas encore publiés , & dans lef- 
queUils prévoyent quMs trouveront queU 
Hue'chofe de contraire à leurs hypothéfes: 
Undi fsLncoT & indignam qua multpffctpê H- 
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eum àementict gradam provexit, ut Voetttim tmî*' 
tati 9 illoTum refuterefcripta iecreverinu f«« ' 
in lucem nondum frxiàuâa^hyfotkefibus tamen iU 
lorumaliquiddetrimenti fortendere videhantuu ' 
On peut voir à cette occafion la belle Oraî- 
fon de Mr. Spanheim , de emendandis studiis. ' 
En général Tordre veut qu'un Auteur don- / 
Bcî raifon de fa conduite & qu'il redreffe ceux ^ 
qui ne la regarde pas dans fon véritable point • 
de vue, c'eft une juftîce qu'il fe doit à lui- ' 
même & au Public ; mais comme le remar- 
. que fort judicieufement Baillet^m plufieurs 
endroits de fes ouvrages , les fentences des 
Journaliftes ou Bibliographes , loin d'être des 
arrêts irrévocables ne font fouvent que les 
témoignages de leur propre ignorance ou de 
leur malignité , & elles contribuent plus que 
les éloges à l'avantage & à la gloire de ceux 
dont ils fe mêlent de juger. Il ajoute avec 
beaucoup de raifon, qu'il n'eft pas pofTiblè , 
d'avoir quelqu'habitude avec les livres & d1- . 
gnorer en même tems le peu de crédit que 
les. critiques les plus graves & les plus auto- . 
rifés ont eu de tout tems dans l'eftïrit du Pu- 
blic , quand il a été queftion d'établir on de , 
ruiner la céputation d'un Auteur* On n'eu . 
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véit pas en ^tkt mi feul dont la bonne fortu* 
ne ou la difgrace ait été dépendante des ju- 
gemens qu'en auroient pu finrelés Erafmes 
& les scaltgeTS. Le Cid fut kdmiré en dépît 
de la conjuratlori du Cardinal dt Richelieu Se 
malgré le jugement de toute TAcad^mie. La 
Henriade eft admirée , quoique l'abbé Truhlet 
ait dit , qu'on ne fçait pourquoi on bâille en 
là lifant. Il èft certain que le caprice de Té- 
ttoile domine autant fur lés livres & fur la 
réputation des Auteurs que fur aucune antre 
cho(c V & q^e <:'eft un reflort plus puiflknt 
que les éloges & que là cenfure de tels Se 
tels. Ceft donc une foîbleffe de fe mettre en 
peine de ce qu'on ne plait pas à tous ces Sça- 
vansLefteurs, 

Depuis long-tems on prêche la continence 
y&c cela n'a pas empêché les enfantemens. On 
pourrôit bien de 'tnême â(Turer que quelque 
chofe que l'on dife & que l'on fafle contré' 
les Auteurs y rien ne fera capable d'empêcher 
qu'ils n'enfantent. La faperfétation eft incom, 
parablement plus fréquente parmi eux que 
parmi fcs femmes. Il eft vrai qu'en voyant 
maltraiter leurs écrits , ils formetft quelque- 
fois le même deffein qn' Apollon lorfque fïti 
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fils Phaiten fut tué rfun coup de f(nidre> 
c'eft-à-dire, de ne plus répandre la lumière 
dans rUnivcrs ; maïs cette réfolution n'eft pa$ 
de longue durée, ils reviennent de ces prer 
wîers mouvemens , fans qu*on faffe à leur 
égard ce qu'on fit à Apollon , lorfqu'on lé fup- 
plîa de ne paslaifler la terre dans les ténèbres: 
Ifève velît tenehras inducere rébus , fuplice 
Vête Toganz^ Ils feroient ijiême ravis qu'on 
leur dit comme au père de la lumière, pre^ 
cibusqut minas regulariter addiu 

Les Journalises en annonçant les fautes des 
'Auteurs devroient être d^autaot plus circonsr- 
pefts quSls n'en font pas exempt eux-mêmes» 
Ils annoncent fotwrént comme nouveaux des 
livres de vieille date , & les titres douvrageç 
qui ne paroîtront peut-être jamais. Jacques 
Bernard d'ailleurs très-bon Journalifte an-^ 
jîonça un livre foirs le titre de Telemaquiana 
qui n'étoît autfc que la Telemac§manie d^ 
l'abbé Fayiit, Le même Auteur en parlant 
d'une fatire ftpgloifc dont le titre feutif por^ 
toit Litanie des gAfcôns y au.lieu des garfons» 
commet la même fiiute , ce qui montre bien 
. ique fi un Journalifle , d'ailleurs fi capable & 
il éxafte ne lifoit pas tous les livres qu'il ao- 



0r>nçoit , fes faccefleurs imitent fouvent foft 
cœmple. ,0n en rapporteroit îd mille prcu- 
Tes , (i I» chofe étoit héceflâire. 

Ces irrégularités font aflez iraportantet^ 
pour faire fouhaicer que quelqu'un entreprii- 
d'en compofer un Errata* Car comme lea- 
Journaux peuvent être d'un grand ufage k. 
une infinité de perfonnes> il faudroit tâchert 
de remarquer , ce qu'il y a, de défeâueux # 
afin que l*on pût enfi^ite fe fier au refle. Mais» 
tandis qu'on y laiflera ainfî k vrai confondu 
avec le feux , on craindia- jtoujours de s'y» 
tromper» & dans cette incertitude» on ne< 
fçaura quel parti prendre. Cdar formera même 
des difikultés Ôc des contradiâions qu'on au-, 
ra bien de la peine à réfoudre* 

On ne doit pas toujours imputer ces fortei^ 
de fentes aux Journaliftes. Ils compofent 
leurs extraits fur les Lettres qu'ils reçoivent t 
fans être obligés de prévoir qu'une partie de 
ce qu'on leur dit n'efl: pas véritable. Tout ce. 
qu'on peut exiger dans cette rencontre » c'efr 
qu'ils veuillent bien remarquer dans la fuite 
ce qui fe trouve de feux. Il ne feroît pas plu» 
raifonnabledé vouloir blâmer pour cela , une 
chofe aufll agréable & auffi utile que le (bot 
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Jes JoTirnaii3c S'il s'y trouve de$ fkates O&ift 
ea charger les correspondans » qui parlent (on* 
veot far un oui dtre>^&Qs ètte*sûrs par eux- 
toètnes de cfe qulk avanceût- On peut même 
aîoutcr quHls ne font pas toujours inexcùfa- 
WéS , puMqifil^ ont affiire |à' des gens qui 
prennent à tâche d'en împofer au Public. On 
fçsiit le manégè que font certains Librairei 
pour fe dé&ire des vieux livrer & donnée 
dû cours ans: ^nouveaux. 
I> Il èft auffi ^es Auteurs à vailés projets: 
S*ils font-irap rimer un Livre , ils en promet-/ 
tent iacefÇimmedt deux ou trois autr"es dâng 
kt.PréÊice. La compilation de celui là leu^ 
a peu coûté > la promefle dé donner les au^ 
*res leur coûte encore moins ; ils fe rendené 
célèbres à peu dé frais. Ce font les Entre- 
preneurs de la République des Lettres; llJ 
TOudroient en être les feuls tenans : Tenet 
infanabile multos , dit Juverial: * Scribend* 
Ckcoethes fr ngtô in corde fenefcit' LoFfqnft 
la fantaifie leurprend de traiter une matière | 
îls ne manquent jamais < dé publier , qu'ils j 
travaillent > que l'ouvrage , eft prefque ach&. 
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vé, ^quelquefois même qu'il eftfouspreflè» 
quoiqu'ils feroient 4>ieD en peine d'en pror. 
daire un feul cayàr çn.écat d'^ètre mis. On 
vobbieq qu'ils pcenneot ainfi l^s. d'avants» 
afin qu'en cas qu'ils] viennent effeâivemenc 
à y travailler > ils n'ayent pas la mortification 
de la concurrence. Mais ces fortes de fuper- 
chéries ne peuvent que faire du tort à la 
République des Lettres. D'autres perfonnes. 
plus habiles font fouvent détourn^ées par là 
du deflein qu'elles avoient véritablenient for-, 
mé de travailler fur les mêmes matières. On 
en a, même vu qui ont difcoptinué leurs ou- 
yrage^ pour faire place à d'autres qui n'a- 
voient d'exiftence que dans l'avertiflement du 
Journalifte , & qui font reflé pour toujours 
inyifibles. Mais ce qu'il y a de rifible ^ c*eft 
de voir des Auteurs graves y renvoyer bon^ 
nement leurs Leâeurs, ou les citer avec 
éloge, quoiqu'ils n'ayent jaoais exiflé que 
dans l'imagination .échauffée de l'Entrepre-, 
oeur. 

La Typographie eft aujourd'hui très-per- 
fe&ionnée, grâce aux Allemands , aux Ita- 
liens , & furtout aux François ; mais il s'y 
commet encore des fautes que Mrs. les Jour-: 




nalllfcs ne devrotent pas manquer dcrelefer,;:' 
h n'y a rien de fi ridicule que de voir une pftge^ 
remplie de mainrcales , quoique cette lettre^ 
ne convienne qu'aux noms propres , ou aftr 
commencement d'une phrafe après un point. 
On n'eft pas non plus aflez attentif à éviter 
lés fautes de ponâruation dans les oùvragei> 
itèmes les mieux exécutés par rapport à k' 
partie typographique. 

Il y a de la différence entre les formats d'â- 
ne même efpèce ; les uns font grands & lesau* 
très petits. Il 'y a des In-folio qui ne font 
guère plus grands que des In-quarto , & Ton • 
trouve des In-o&avo plus petits que des //i- 
àou-^e. D'ailleurs la diverfité de caraftére* 
produit une différence fi confiderable, qu'on; 
n*efl: guère plus avancé de fçavoir le nombre 
des pages d'un Livre, ou même d'en connoî- 
trc précifément la forme; fi on ignore en 
même tems l'efpece du caraftere. Les Lî- 1 
braires de Hollande & de Suiffe réduifent les 
plus gros In-quarto de Paris à des In^iouie. 
Il arttvc même fouvent que Yh-douie âur» 
moins de pages que l'In-quarto. Suppofona » 
que Ton donne l'extrait d'un Livre fur l'édi- 
tion de Paris ^ pourra-t'oo }uger de fk vérita» 



Bïixio^aAHiiQtTS. At 
ble groffeur pat le nombre de fes pages î De 
«ent perfoone's U y en aura quatre- vingt^ix,, 
. quinepoârront s'imaginer qu'un h-quarto , 
par exemple de 600 pages, ne contienne p»» 
plus de matière qu'un In-douxi de joo. Et 
en général il n'y a perfonne qui puiflê avoir 
onejuÛeidée delà groflèurd'un Livre, à 
moins qu'en connoiffant le nombredes pages, 
il connoiffe auffi la véritable grandeur de la 
forme &la nature du çaraaére.Pour rémédief 
à cet inconvénient,Mrs.lesJournaliftes en mar- 
quant le nombre des pages & la grandeur du 
format , devroient diftinguer le genre du ca- 
ràftérç ; cela fe feroit d'autant plus aifément 
que le titre des Livres qu'ils annoncent , pour- 
toit être du même caraftére de l'ouvrage. On 
«onvient que tout le monde tfentend pas ce 
que c'eft que gros oapetit-Texte fCtceTo-œif'. 
ichciufy Saint- Auguftin, Garamnd, Nom- 
pareille y &c. Mais par la méthode que nom 
indiquons on lé connchroit , & les Libraires 
tireroient une grande utilité de celte exac- 
titude: car lorfqu-ils trouveroient un Livre 
qui leur conviendrojt , ils verroient d'abord 
i quoi ils pourroient ^e réduire. 
Une Hlftoire des Journaux feroit un oos 
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▼rage bieo utile 8c bien agréable , Mr. Junkfr 
Pencreprit autrefois^ ^ mais il avoit été, fi 
mal informé de la plupart des faits qu'il rap- 
porte , & il eft il malheureux dans toutes fes 

. coujeâures qu^on ne peut fe fier à ce qu'il dit* 
Une pareille entreprife demanderoit aujour- 
d'hui les plus grands talens» les connoiffances 
les plus étendues , les recherches les plus pé- 

' Bibles & fur tout le jugement le plusjufte &: 
le plus impartial. La France a> fans doute , 
des Ecrivains capables d'une telle entreprife 
pour les Journaux qui s'impriment dans le 
Royaume > mais comme ils ne peuvent être 
également inftruits de ce qui concerne les 
Journaux François^ qui s'impriment en pays 
étranger > nous entrerons id dans le détail 
des révolutions qu'à fôufFertes le Journal 
Encyclopédique ^ f^s Anteurs , avant de 
parvenir à la traoquilité dont il paroit joujr 
aujourd'hui fous la proteâion du Souverain 
Duc de Bouillon. Ces Mémoires pourront 
fervir à ceux qui dans la fuite voudront entre* 
prendre l'Hifioire générale des Journaux 

* Scbesdiasma Biftoricum de Ephemeridîbm 
.Jivediariis erudzWum , &6. In iz Lipjîa 1695. 
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coiDffie l'abbé PjroTot entreprît ceDe des 
Voyages. 

l«e Jouroal Encyclop^diqve prit oaH&ncc 
daos la Ville de Liège. Mr. P. R. fils .d'un 
' inaitre depeofioo de la Ville de Tooloufe & 
connu ds^ns k^ Littérature , (lac quelques pe- 
tites pièces. » qu'il avoit données autbéatre^» 
& par l'Hiftoire des .Grecs; non des Grecs» 
babitans de la Grèce , mais de ces coquins de 
tous les Pays 9 qui corrigent la fortune au 
jeu j & qu'on corrige quelquefois euz-mè- 
tnes , en les jettant par les fenêtres ou par la 
conduite incivile , qu'on nomme conduite de 
Grenoble , conçut le defleinde ce Journal » 
fur ridée que lui en fournit TËncycIopédie t 
qui faifoit beaucoup de bruit dans, ce tems-Jà. 
Nous ignorons fi fes premiers Ouvrages Lit- 
téraires lui furent fort lucratifs; mais d'un 
jgénie naturellement vif & entreprennant , û 
voulut marcher à la fortune d'un pas plus pré- 
cipité qu'on y marche ordinairement dans le 
Pays des Lettres. Il avait peut-être lu les maL 
heurs de plufîeurs Sçavans 9 & qu'à la honte 
du fiécle d^Homere , ce grand homme pauvre 
& aveugle , fut obligé 1 dans Tes vieux jours p 
d'aller dans les carrefours & les places publi- 
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qoeâ I réciter fes Vers poar avoir 4tt palfi f 
qu'uD PZoïaf fut dans la dure nécefitcé d^ 
'tourner là meale à'on moulin pour gagner fa 
ifie ; qu'un Xilander n*eut (fantre refiburce » 
jponr ne pas fùccomber fous le poids de la 
«lifére, que de vendre f pour ce qu'on voulut 
Jui en donner l'-Ies fçavantes notes qu'il avoifi 
«^faites fur Dion Caffius. Qu'un Aide Maauce , 
célèbre & fçavant Imprimeur , étoit fi pau- 
vre 9 qu'il fe rendit infolvable 9 pour avoir, 
remprunté de quoi faire tranfporter fa Biblio- 
thèque de Venifc à Rome où il étoit mandé; 
qu'un Sigifmûnd Gelenius » un Jean Boàin « 
tin Lflio y un Gtegorio Girardi , un Louîî 
"-CafielvetTO 9 un Archevêque UJferius , & une 
infinité d'autres étoietit morts pauvres & plu* 
'fieursde pauvreté » tandis qu'un tas d'ignorans 
'marmots étoient dans l'abondance. Il fça voit 
peut-être le malheureux fcrt d'un Agrippa , 
qui mourut à l'hôpital , éunt fi bien avec le 
bon Dieu , dit un Gafcon , qu'il lui donnoit 
un appartement dans fon Hôtel (" l'Hôtel- 
Dieu ) qu'un Michel Cervantes , le plus ingé- 
nieux dtfs Auteurs efpagnols, pér)t abfolu- 
/ ment de faim ; qu'un Paul Borghefe , Prêtre 

Italien, & néanmoins très-fçavafit , néfub- 

fifloit 



t/l^it qu'avec peine » quoi qu'il fçut quatorze 
Métiers/ que le Tajfe $ cet écnvaia eochaa- 
teurfat réduit dans une telle caifere, qu'il 
fut contraint d'emprunter un écu pour fulK 
fifter pendant une femaine Ce fut dans led mo« 
mens de cette af&eufe dlfette qu'il compofa 
cet admirable fonnet , qu'il adrcflc à fa xhat- 
ce , pour la prier de lui prêter pendant la nuft. 
la lumière de fes yeux : Non avendo t^ielê^ 
per ifcrivetej fuoi verfi. Enfin, qu'un Cardi- 
nal Bentivogtio , l'ornement de l'Italie 8c 
des belles -Lettres, aprè5 unt de ferviceiT 
rendus au Public , ^par fes Nuncîatures & 
fes écrits, languit dans fes vieux jours dan» 
la pauvreté , & ne lalifa pas , à fa mort $ 
de quoi fe feire enterrer honorablement » , 
tandis qu'on érige des Maufolées aux plod 
viles Sujets de l'État pour tromper la pofté- 
rité , *& ne lui faire voir que des vertus 
où il n'y avoit que des vices; qu'un Jea/i- 
Saptijle Roujfeau le maître & le concurrent 
4'un Voltaire , n'a pour tonte Epitaphe 
dans TEglife des Carmes décbauffés, de 
Bruxelles , où il ell inhumé , qu'un , Hic 
jàcet Joannes Baptijla . Roujfeau Pùëta , £c 

9 
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qa^oo décore les cendres d'un maoan^àpef» 
ne forti de la fange , du titre de Mejjire , 
dans un pays 9 où depuis les Croifades il ne 
naquit que des roturiers. Ce furent p peut* 
être ces réflexions fur le fort de ces grands* 
hommes , qui engagèrent Mr. P. R. à pren* 
dre le parti des Finances r pour avancer fa 
fortune. Il s'étoit procuré, étant à Paris la 
commiffion d'envoyer à l'Eleûeur Palatin 
tout ce qui paroiffpit de' nouveau dans la 
Litératurç françoife. Cette coramiffion le 
œettoit à portée de connoitre les Libraires , 
mais il en jugea (ans doute , cdnmre Guy 
Patin f lorfqu'ildit : Non hahehat anîmam, 
erat enim Bibliopola* Il ne commença point ^ 
comme ordinairement on commence dans les 
Finances, un homme de Lettres a desref- 
fources que les autres n'ont pas; il devint 
tout à coup Fermier général des Domaines 
du Prince de Najfau saarbruk , & Fermier 
général , fans avoir foixante & dix-neuf Ad- 
joints , comme en France. 

On fut étrangement furpris de voir faire 
un fauit fi merveilleux à TAuteur de l'Année 
merveilieufe f mais rien n^eft impoifible à un 
génie entreprenant , fécondé de quelques 
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lâleoé^ Noasdifons de quelques taleos» par* 
ce que Mr. P. R. étwt encore jeune, & que 
lesi taletîs ne s'acquierrent que par un fagd 
emploi du tems & par une longue & conf- 
tante application à l'étude. ( 

On fe forme quelquefois par Imagmatiott 
une grandeur propre * parce qu'on a quel- 
qju'accès auprès de la grandeur des autres i 
mais auffi très-fouvcnt, riraâgînatîon a moins 
de part que l'artifice à cet air de grandeur 
qu'on fe donne > & que les efprîts caufti- 
ques reftfenti il eft des circîonftances dans 
la vie , îoù on eft obligé de l'affeûer , quand 
on ne Ta pas naturellement L'air d'un Fer^ 
inier général , ne doit pas être celui d'un 
Commis , & avec cet air on s'éxeree à biea 
des manèges qu'on tourne à fon avantage* 

Un Fermier général , qui n'auroit point 
de domeftiques & qui iroit à pied , donne- 
roit dans le monde une bien petite idée de 
fon maitre, furtont lorfqu'il eft Souverain ^ 
auffi Mr. P.R. qui fçaitfe conduire, eut il 
.un train à faire croire, qu'en augmentant 
les revenus de fon principal , il feroit daos 
peu lui-même miUionaire i il eut tout Tatti- 
•rail d'un Fermier général iur le bon ton ^ 
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maifon montée^ an carofle & une mritreflc^ 
Ce fac la Demoifelie Louife weiffenbruk , 
aujonrd*hai foD époafe , qui eut le booheuf 
de f»re fa conquête. 

Cette dernière circonflance prouve cous 
bien Mr. P. R. tout jeune qu'il étoit ^ & 
d'un pays fujet à caution pour la galanterieV 
^toit confiant dans fes amours» Il envoya 
Madecnoifelle Louife yfeiffènbruk dans uq 
Couvent François y où elle fe maniera & 
devint Catholique ^ comme le déûroit Mr.. 
P. R. qui avûit deflèin d'en feiire fon époa- 
fè & qui étoit trop bon Catholique pour en 
choifir une dans un parti hétérodoxe. Noiig 
lapporterions bien ici d>utres circonftances , 
nais noffs ne voulons faire connoitre que le 
cœur & Iei9 talens de Mr. P. R* Mademoi- 
felle Louife ^Wéiffenhruk le paya , fans dou- 
te , de retour , puifqu'ayant été obligé <te 
quitter SffarJfttfe & d'abandonner la fortune 
qui lui avpit tourné le dos , elle le fuivit 
à Liège. 

t. C'étoit prédfénaent le tems où cette Vil- 
le étoit le rendeiz-vous de l'Armée Françoî- 
fe. Mr. P. R. tâcha de profiter de cette cîr- 
confiance pour tenter dans les Lettres ^e 
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^HI avoit manqué dans les Finances ; mais 
ce qui fait l'éloge de fa probité , c'eft que 
^il n'avoit rien en devenant tout à coup Fer- 
mier général d*un Prince Souverain, iin*a- 
voit pas davantage en quittant ce pofte , 
qui vrai-femblablement n'étoit pas fi lucratif 
qu'en France & où le» virreméns de parties 
ne poavoient avoir lieu. La brillante figure 
qu'il avoit faite dans un pays ou on aime la 
fimplicicé & funt , lui avoicnt attiré quel- 
^ ques ennemis, qui s'en fervirent pour lui 
nuire auprès du Souverain & lui fufciter 
du chagrin ; mais toujours ferme & conf- 
tant dans l'infortune comme dans la profpé-* 
rite , il exécuta fa retraite en bon ordre , 
abandonnant le bagage à fes /ennemis. 

Il n'emporta du pays qu'il quittoît que 
Madame Rouffeau & fa fœur cadette ; toute 
auffi jolie qu'elle i mais ayant un peu moins 
de vivacité. Mr. P. R. en homme lettré f 
l^voit que les filles , qui font jeunes & bel- 
les f font expofées à de grands périls ; que^ 
pour les garantir elles auroient bèfoin.de rai- 
fon f & que , par malheur , la raifon ne vient 
qu'après que la jeuneflfe, la beauté & le pé* 
jîl font pafTés* Pourquoi en effet la raifon ne 
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vietit-elJc pas auflî-tôt que la beauté i pniRjiie 

l'une ^ft faite pour défendre l'autre* 

Le Sr. Paris neveu de Mrs. du Verney & 
de Momtmurtel , qui auroit pu jouer un grand 
rôle dans le monde , s'étoît depuis quelque 
tems retiré à Liège, où il avoitpour ami le 
Comte d'Qrion, premier Miniftre |du Prince^ 

Mr. P. R, qui le connpiflbit , le chargea de 
demander pour lui à cç Miniftre un Privilège 
pour l'impreffion du Journal Ençyçlopédi* 
que f dont il rouloit le deCein depuis long* 
tems dans fa tétç Tout ce qu'il demanda lui 
fut accordé & fans étrç affujetti ^ auçuqe 
cenfure. Il fe procura un .abonnemçnt avec 
les Poftes Allemandes ôç Françoifes Çx. s'aflb* . 
cia quelque» pçrfoqnçs de Lettres qui fe trou^ 
▼oient désœuvrées à Liège & que l'aire do 
l'abbé de ?Tei,ies y avoit attirées. 

Poqr tQU5 ces arrangemeos il ne felloit pat . 
de grands fonds , mais pour le papier , les 
Garaâ;éres & les prefTes , il Ë^lloit ou du cré« 
dit PU de l'argent, Mr. P. B, toujours plein 
de reflburces & que ft difgrace de St^arbT^k » 
avoit rendu plus çirconfpeâ » trouva dana 
cette grande Ville , quoi qu'étranger » tout 
ce dpnt il avQit; bçfpin. Il emprunte à Baffm» . 
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" fierté des caraâéres & une preffc > il fe pro- 
car a quelques rames de papier & commença 
fen Journal » qu'il dédia » comme de raifon 
au Sérénii&me Prince de Liège. Il iii'étoit 
lop décemment & tout le monde étoit bien 
venu chez lui /trefonciers » officiers ^ nobles , 
roturiers » gardes roagafins du pain & des fou* 
rages j recruteurs i gens d'aflaires j enfin tous 
ceux qui cherchoient à faire leur cour 'à de 
jolis minois » & qui pour un louis d'abonné- 
ment étoient sûrs d'être les amis de la maifon* 
Cette façon d'agir poliment & honnêtement 
. avec tout le monde procura à Mr. P. R. beau- 
coup de fouscripteurs , tant pour les armées 
que pour la France & l'Allemagne. 

Mde. Roufl'eau ne nuifoit point do tout 
au Journal. Ce n'eft pas une de ces fçavantes 
précieufts y qui fe plaignant qu'une de leurs 
compagnes alloit fe marier ^ difoient <' quelle 
«, perte pour nous, plus de commerce d'ef- 
99^prit} plus de converfations fçavantes > plus 
, de profe f plus de vers y le mariage abfor- 
, be tout, la pauvre fille , elle éjcrivoît avec 
,, tant de délicatefle , fon srile étoit enjoué » 
„ fes penfées . fines , fes applications }uftes : 
^adiea la déliateflè^ adieu la juftefle^ car 
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)9 enfiâ 9 pour une femme qui compofe y us 
y, mari eft une difiraâion cootinueUe. >» Ceft 
une femme de bon feus y qui a confervé l'ac« 
cent de fa nation , qui ne gâte rien à fa pro* 
nonciadon françoife » & qui recevoitfba 
monde d'une façon très-gracîeufe« 
i On connoit le goût des François pour la 
poIitefTe & les jolies femmes , auffi n*en pat 
foit41 guère à Liège qui ne fuflent aire leur 
cour à Mde..Rou(reau & ne s'afluraiTent l'en- 
trée de la maifon pour leur retour > en payant 
l'abonnement du Journal. Mrs. de ChoifeuU 
Meufej étoîent particulièrement reçus^ & on 
leur devoit unediftinâîon particulière, étant 
neveux du Sr. Paris , qui avoit eu la premie* 
te part à Tétabliflement du Journal. 

Des affemblées fi nombreufcsôc fi fréquen- 
tes auroient certainement troiublé l'homme 
de Lettres, 8*il aVoit voulu faire les honneurs 
de chez lui , mais il en latflbit le (bin i fou 
époufe, qui par-là contribuoit au bien-être 
de la communauté ; ce qui montre la fauffe- 
té de cette aflertion : qu'un génie marié efi 
un génie fiirile. On dit que les produftiona 
de l'homme font bornées, qu'il doit laiffer à 
la pofténté ou de$ ouvrages d'efprit ou de» 
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mfims , ceci fe yérifie en la perfonne d&Mr, 
P. A, qoi n'a eu qu'on enËuit de fon^époare 
& qui eft mort 9 & qoi laiiTera à Ja poftérit^ 
des fruits abondaos de fon génie. 

Une fiit pas long-tems fans avoir des.ca?^. 
flftâéres & des prefles à lui > la prompte^ 
exécution de fon Journal , & le nombre 
confidérablc de feuilles qu*il en tiroît de- 
roandoient qu'il fe pourvut de ces çbofes. 

La fortune qui ne lui avoit pas d'abord été 
filvotable dans h Littérature te qui lui avoit 
tourné fe dos dans les Finances f commença 
à lui rire. Le nombre de fes Sooscripteors 
augmentoit chaque joor par les foins de 
Madame & il ne pouvoit que fe promettre 
une fortune brillante de fon établidèment. 
En fage Politique , il imitoit Rodrigue , 
Gazettier de Cologne y qui , lorfqu'il étoic 
arrivé quelqu 'échec aux François , augmeo- 
toit toujours le nombre de leurs niorts de 
deux ou trois mille, difant qu'il en i-eftcroit 
toujours trop ; Mr. P. R. augmentoit ainfi 
le nombre de fes Souscripteurs pour fe met-^ 
tre en crédit, &des perfonnes fenfées trou- 
Toient qu'il n'avoit pas tort. L'abbé Yvon 
»availioit à fon Journal & la répuntioo do* 



cet Auteur lui écoit favcwble. Ceft un gaw 
çon d'un fi bon natorel que Mde% RouJpeaU 
pour fe dé'affer , fans doute , des coortoi- 
fies des Officiers , loi fàifoit fouvent faire le 
tour d'une grande table à cloche pied pour 
on petit verre de llq'Jeur, Ce n*étoit cepetij 
dant ni mépris , de la part de Mde. Rouffeai^ 
pour ce fçavant abbé , ni gourn^andife de fil 
fienne, c'étoît uniquement pour s'amufcr & 
lui donner de l'exercice. 

La plupart des fiftèmes modernes & témé. 
raires Êiifoienr la matière des analifes da 
Journal encyclopédique & ils y étoient tou* 
jours traités favorablement. N'ayant point 
de Ceofeur , les Auteurs avoient liberté en- 
tière , & cette liberté dont on ne négligeoit 
pas les avantages 9 concourroit à augmenter 
le débit da Journal , quij/oraé du titre im- 
pofant d'Encyclopédique jl profitoit encore 
de la réputation des Auteurs de cette im;. 
menfe CoUeâion. (^ 

Les chofes étoient dans ce point de vue 
favorable à la fortune de Mr. P. R. lorfque 
quelques personnes répréfentérent au Prince^ 
Evéque , qu'il . étoit dangereux de latfler 
fabfifier uu tel' Ouvrage dans h Ville & dam 
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fes Ëtats ; que les Auteurs abufant de la 
bonté que fon Altefle Sérénifllme avoit eue 
d'accorder un Privilège pour cet Ourrage , 
répanàroit le poifon des plus dangereufe^ 
erreurs , afFeAant de donner beaucoup d'é- 
loge à des (îflèmes proscrits & en méprifant 
ceux qui cherchoient à les combattre. 

Le Prince ayant fait examiner le contenu 
de cet Ëxpofé fît publier un mandement con- 
tre Mr. P* R. fon Journal & tous fes Adhé- 
rans , & en défendît Timpreffion , le débit 
& la leârure dans fes Ëtats. On fut même 
lufqu'à ordonner aux Confefleurs de refufer 
l'abfoludon à ceux qui le liroient. Nous rap- 
portons ici cette circonftance , parce qu'il en 
fera plus amplement parlé dans la fuite; 

Mr. P. R. fiit iriftruit par quelques per* 
Tonnes charitables du coup foudroyant qui 
devoît mettre fin à fon Journal & à fa for- 
tune. II n'attendit pa&4et publication du man« 
dément 9 car qui eft-ce qui aime à s'entendre 
nommer au Prône ^ quand ce n*e(l pas pour 
fe marier ? Il fe retira à Bruxelles & char, 
gea un nooimé DesToches , qui mangeoit k 
tUge les reftes d'une banqueroute qu'il avoit 
hixeh Tours, d'enlever fesprefTes, fes ca* 
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caAéres & fes meubles le plas îé<cxttement 
qu'il feroic poffible. Il fut fidélemeuc fervi 
par cç DesToches , qui fit charger tous cet 
effets fur une barque, les fit defcendre la 
A^eufe jufqu'à un certain endroit^ dans lai 
crainte qu'ils ne fuflent arrêtés aux portes | 
en prenant la rfi^ute direâe , ce qui feroit 
arrivé. 

Ce coup affligea certainement Mr. P. R, 
mais il ne lui fit pas perdre contenance. Il 
perdoit.par là le plus favorable emplace^ 
jnent & la plus belle perfpedive du monde 9 
inais ayant fauve du naufrage fes cara&éres » 
fes preflès & quelques meubles , comme uq 
tailleur qui conferve fes cifeaux & fes éguil- 
les 9 il efpéra de pouvoir s'établir ailleurs & 
dy continuer fon JournaL 

La liberté q.u'on lui avoît accordée d'im- 
primer fon Journal fans raflujettir, à aucuae 
cenfure , marquoit «ne confiance toute ex- 
traordinaire f mais elle lui devint préjudi- 
ciable. La reconnoiflance qu'il devoit aux 
Encyclopédifies , jointe à quelques traits 
hardis , qui faifoient rechercher fon Jour- 
pal , le rendirent peu circoofpeâ: ; mais 
enfin pourquoi ne lui donnoit-on pas d«r 
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Cenfeur dans un pays for-tout où les l'rêtret 
ont tout à dire ? \ ' 

Les dépenfes que Mr. P. R. avoit dû faîré 
poqr foutenir fon établifTeroent à Liège V 
pour y maintenir fon crédit 6c recevoir dé* 
cemment fes Souscripteurs » n'avoient "pa^ 
laifTé de grands fonds à fa difpofîtion , lorf- 
que ce coup foudroyant lui arriva; mais ce 
Desr9ches àotït nous avons parlée & qui le 
fui vit aufli à Bruxelles, lui prêta quatre oa 
cinq mille livres , qui lui aidèrent à former 
fes nouveaux établifTemens. 

Quelque tems avant cette catastrophe , il 
avoit marié la fœur de fon époufe au Secré- 
taire de Mt. à^Aubîgni f envoyé de France 
à Liège. Ce jeune homme nommé Trecour , 
fils d'une marchande à la toilette de Mezié- 
res f avoit fervi dans la Gendarmerie 9 dont il 
fortit pendant que cette Troupe étoit en 
garnifon dans fon lieu natal. Sa mère n'ayant 
pas le moyen de le nourir à rien fiiire , fc8 
fœurs qui avoient beaucoup d'amis » lui pro- 
curèrent une place de Commis dans les Ay- 
des : mais-eet état ne lui plaifant pas , il cher- 
cha un emploi dans les vivres, & d'une place 
à l'autre il entra cîiez Mr.' d'Aublgni , puî* 
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appès le départ de ce Minifire , d^tz le CoflM 
roilTaire ordonnateur détaché à Liège , qui . 
le mena avec lui à Landau, à la conclo&on 
de la paix. Ceft un jeune homme d'une aflez 
jolie figure , qui fe préfente bien ,& qu'on 
croiroit beaucoup mieux né qu'il n'e0. Iles 
fera queÀion dans la fuite. 

Lorfque Mr. P. R. arriva à Bruxelles , 
€*écoit le Comte de Çobentil , qui étoic Mî- 
ciftre de l'Impératrice auprès & fous les 
ordres du Prince Charles de Lorraine* Ce 
Miniftre aimoit beaucoup la souveauté & 
les jolies femmes. Il accorda fa proteâion à 
Mr. P. R. qui en obtint un Privilège pour 
l'impreffion de fon Journal. On ne parloît 
dans ce teras-là qu'Imprimeries & Lotteries à 
Bruxelles. Il s'y étoit raflemblé une troupe 
de Littérateurs, qui iaifoient tous les jours 
, leur cour au Miniflre , qu'ils étourdUToient 
de la fumée de leur encens; & qui finirent 
par le détefter. 

Tout annonçoît à Mr. P. R. beaucoup de 
divertiflemens, deplaifirs & de tranquilité. 
Il étoit dans une Ville de Cour, protégé 
d'un Miriiftre puiflant , qui venoit de fkir^ 
la fortune du célèbre Baron de Mauben C»- 
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pticîn défroqué, qui luttoit cootrc fon Or- 
(dre & contre l'Archevêque de Malines pour 
pouvoir fe marier ; &.dont Mr. P. R. devoit 
auffi attendre des grâces , comme il eu re$ttC 
en effet , lorfqû'il dut quitter ce pays. 
1^ Son Jourrial ne fut interrompu que peu. 
dant un mois, & cette interruption étoit 
peu de cbofe pour une révolution (i fubite 
& û coniidérable pour luL 11 fe bâta de faiie 
travailler l'abbé Yvon, qui l'avoit fuivi à une 
apologie de fon Journal , dont l'Univerfité 
de Louvain fe trouva fi ofFenfée qu'elle en 
porta des plaintes au Miniftre menaçant 
d'en écrire à l'Impératrice , fi fou Excellen. 
ce continuoit à protéger & à donner azile 
aux Auteurs d'un ouvrage profcrit par un 
Evêque , & que l'Univerfité elle - même 
ayoit jugé très-dangereux, , ^ 

Malgré toute l'envie que ce Miniftre avoic 
d'obliger Mr. P. R. il lui confeilla de cher- 
cher à fe cafer ailleurs, & lui fît donner une 
certaine fomme pour l'aider dans ce nouveaa 
changement. Dans l'un il avoit porté fes vues 
fur Bruxelles où toutes les efpeces de fça- 
vans étoient bien reçus & accueillis ; pai9 
dans L'autre il ne fçayoit où fe placen Dans 
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cette perplexité , il fe reffoavint qu'A aVofc 
coona à Liège un nomme fiai/on y Procoreuitf 
général du Duché de Bouillon. Il lai écrW 
vit à Paris lès circonftânces où il fe troavoit ^ 
& celui-ci ne manqua pas de faire au Duo 
un cadeau de cette avânture. Une Imprime-- 
rie dans Bouillon Grand Dieu ! Un Prophè<» 
te l'auroit afTuré , qu'oif) lui eût foutenu qu'U 
CD avoic menti. 

On fe prefla donc d#lui répondre qu*il 
pouvoir aller à Bouillon & que le Duc lui 
accorderoit tout ce qu'il pouroit raifonnar 
blement demander. 

L'abbé Yvon laà"é de tant de changemen» 
en fi peu de tems & quf avoit entendu ^ar« 
1er du trifte pays del'Afdçnnes , ne voulua 
pas en faire le voyage. Il s'attacha au nommtf 
Desroches > dont nous avons parlé ; qui 
avoit obtenuà Bruxelles le Privilège d'une 
feuille d'Annonces. Mr. F. R. qui vouloic 
foUiciter de nouveaux dédomagemens , avoit 
befoîn d'un garçon littéraire. Maùbert lui 
en procura un p nommé Pajchal , qui fortoîc 
de l'Oratoire, qu'il équippa du mieux qu'il 
pût, pour renvoyer à Bouillon à la condui- 
te de fcs prefles & de fes caradéres & pré- 
parer . 
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flûref tattjoorsla iqaçiece aa premier Jqar-* 
ml, qui devoit paître Ardennois. A la fa\t6 
dp cet éqaipage écoient deux Compoliteoc6 
d'Imprimerie & uq Pieffier. 
. Mr^ P» R* viat feul quelque tems après» 
pour juger de femplacemenc p qu'il ne trouva 
pas beau , quoiqu'on^ lui eyt loué uoe de^^ 
plus belles maifons du Lieu « âc dans lelplus 
beau quartier de la Ville , ou pour mieux 
dire dans le moins laid. 11 retourna à Bruxel- 
les après quelques jours de réfidence à BouiL 
ion 9 où enfin il arriva pour s'y fixer , accom'* 
pagné de Mde. fon époufe , de fa bellé-mere 
& de Mr. Charles Vveiflîehbruk &n beanfrere^ 
erpece de Pdiçon » qu'on appelloit Direâeur 
du Bureau du Journal , & qui d^m ce tems 
là n'auroit pa$ pu écrire correâement en 
ftaoçois la fùpcrfcription d'une lettre. 

Ce qu'on nomme Bouillon eft un roc iiif 
te fommet duquel eft conftruit un mauvais 
Château > & dont la rivière de Semoy , qui 
Pentourre, forme une efpece de prefqulsle 
et) forme de jambon. Dans i'ef^ace aflez étroie 
du pied du roc à la rivière , font deux rangs 
de baraques & de maifons aiTez honnêtes de 
Aftance à autre , qui forment l'uniqjie rue» 
^conduit au Châtia» Cet(3e iruiâ retoorM 
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far la droite > étant entré par la porte jlr 
France > en forme éliptiqae , & coodate e» 
defcendant à un pont fur lequd on pafiè 1»* 
rivière pour aller à un mauvais Faubourgs» 
qu'on appdle Faubourg de Liège , parce qu'il 
eft fur le chemin qui conduit à cette^grande 
Ville. C«ftlà ce que Kabbé J^q/^>/r appelT© 
une jolie petite VUtey que CkapetLimUe > 
Hiftorîen du Pays de Lîege , nomme sptlunca 
iaironum^ & dont un homme véridique a £ât 
la defcription fuivante r ' 

Cloaque infâme f trou mer A» , 
Habitacle de Vankitîx ; 
A quelle forme rejfemhie-tu » 

Qu^àla fale moitié Xun Cu F **•■ ^ *-' * 

Pour y arriver fe pour eh fortir » il y a 
clés montagnes , qui ont au moins une demie- 
lîeue de longueur & qu'on ne peqtdefcen- 
dre & monter qu'avec. peine. Il n'y a point 
de .Village en Flandre ^ qui ne vale au moin» 
^luatre Vilks de cette efpéce. Le fol de ce 
fAY^ eft aoffi mauvais, que la Capitale eft af<-i 
iireofe- Les montons &' les cochons y font ^ 
dit-on ^ pfus excellent qu'ailleurs. Quant am» 
iBOU^ms leur fucçuleiKie poucroitvenk dsf 
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iièrbés aromatiques & du fcrpolet, qui croit^ 
fent dans les pâturages , mais pour tes coh 
chons^ ôh ne leur connoit d'autre qualité # 
que d'être plus petits qu'ailleurs te d'y ai- 
mer comme partout , les faletés & ta matiè- 
re fécale. 

Mr. P. R. fut à peine înftaJé dans (bi 
domicile qu'il fit imprimer fon Privilège ^ 
pour en envoyer des exemplaires à fes amb 
& leur faire voir que s'il avoir été maltraité 
dans des Pays » il étoii bien venu dans un 
autre ; car tout le mondé ne fçait pas ce 
que c'efi que Bouillon & on ne peut s'en 
former une idée, Ikns y avoir été. Quatid 
on entend parler de Ville , de Château , de 
' iPalais, de Remparts^ de Garni(bn,de Mi- 
lice bourgeoife, d'Imprimeur du Duc , dîm. 
primeur de la Ville , d'Imprimerie & de 
Bureau des Journaux & de Société Typô^ 
graphique , on fe forme une idée Convena- 
ble à ces différens objets qu'on a rémarqués 
ailleurs & ob ne va pas s'imaginer que c'éft 
l'hiftoire du Gafcon, qui vantoit les Châ- 
teaux de fon père qui étoit logé dans la piti» 
pitoyable maifon de (bn Village ; que c'éft, 
un^objet , qui vu par là nioyeû d'un Micro»^ 
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cope paroit quelque chofe^ & qui n'eft plof 

rien dès qu'on ceffé de fe fervir de ce moyen. 

Il n'écoic point furprenanc que Mr. P. R. 

Be fut pas riche en arrivant à BofoiUoo , le» 

'dépenfes /qu'il avoir été obligé de taire pour 

fon émigration du pays de Liège , pour ton 

iiouvel emplacement à Bruxelles & pour foa 

déplacement & remplacement k Bouillon «^ 

lui avûient occaflonné des dépenfe^ confidéra- 

^bles, & fi l'on réfléchit que qui commence 

.vn commerce avec rien n'eft pas dabor4 

. fans dettes , on verra qu^il étoit même fur- 

prenant que Mr P. R. y foit arrivé dan» 

^ réquipage où il étôît tel chetif qu'il fot. 

Jl avoit fes prefles , fes caraâéres , cré-» 
dit chez Bourgeois de Luxembourg pour 
du papier , la tète de Mr. Pafcal & la fienne, 
c'en étoit autant qu'il falloit pojir réparer 
les brèches de fa fortune^, Son Journal re- 
prit fpn cours ordinaire , & foit fenfibilité 
. pour fes njalheûrs , ou pour voir de quelle 
^ lâçon cet ouvrage feroit conduit par de nou- 
.iFcaux Quvriers, le nombre de fesSoufcrîp- 
. teur^ augmenta de quelques-un>\ 

Mr. P. R. trouvoit , comme nons, le paya 
abominable ^ mais Madame Roufleau ne pou-«^ 



tdk s'en confoler ; au Ika de treibnciers» 
d'officiers y de petits maîtres » (juoîque prô« 
▼inciavx s qui lui faifoient ta cour ailleurs » 
•Ile n'en^Ddoit fdus.que le bf uic des Sabofs 
& des Galoches j elle oe voyoit plus autour 
d'elle » que des haillons & des crotes. Elle 
étoit fans contredit la plus belle du Village , 
mais il n^x ^^^ perfpnne d'aHèz cooaplaiOini 
pour lui dire. Ce cba^ngement ne pouvoi| 
être qu'affligeant pour une jeune femme ^ 
dont le mari > quoique très complaifant pouc 
eUe, ne poavott lui faire compagnie qu'aui^p 
beqres du repas & pendant b nuit. Maii 
ette fe confoloit par fefpoir que fon toari 
trpuveroit un empla<:eiDent plus agréable » 
6t H n'aVoH pxis en effet cçlui-ci qu'en atteu- 
dasft qu'il eu eût un antre. On verra p^r If 
Tuite qu'il avoit des t^s fur Mctnheim $ dwp 
h demeure auroit été d'autant, plus agréaU» 
à Mde. Rouflêau qufoft y parle la lan^eal^ 
lemande, tk que cette Ville f outre la ré& 
dence du Souverain^ eft uiie des plus agréa-» 
Ue de i'ASehfagne,* ;j>/ , ••' * 

• Qiietqilés lûal-toteôUonnés , àtràneà 
trouve par;tout t cherchèrent â troubler Mis, 
ÎP. R, par des pourfçites proceflkHcs ; dcç 
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Créanciers mal - adroits , voyant dafs ^ 
jivertiQjcmens , que le débit da Joarnal Eq« 
cyclopédique 9 loin de diminuer par les in-» 
terraptîons qdll avoit fouf&îrtes » augmen-* 
toit tous les jours , crurent qu'il n'y avoie 
qu'à demander » pour être farisfait» » .& ils 
fe flàttolent d'autant plus de cet erpoir que 
(abonnement du Journal fe paye 4'ayancé 9 
fc qiié* par-là Mr. P. R. étoit en état de ie^ 
fadsfaire. Mais ils ne yoyoient pas 'que le 
inarchand , qui crie à fon refle » a fouyeot 
encore toute fa marcbandife > leurs pour- 
fuites ne firent cependant aucnin tort i Mr^ 
P. R. qi^i obtint des lettres de furçis du Pria? 
ce pour les fiiire çeiTer. 

Il fe brouilla avec fAr. P^fcj^ fon garçoii 
littéraire, qui foftit de chez lui» qui eni* 
pniînta une Capotte pour s'en retourner- & 
quUI tf^ pas encore renvoyée , faute d'occai- 
fion. Ce garçon étpit fçavantiflime en entrant 
idiez Mr. P. R. mais il eut le màlhei^r de tout 
oublier pendant fon féjoui: à bouillon , cap 
^ fon départ il ne fçavoit plus r|çn du toutf 
£e{ut Mr. Cofiief dcsl^îioar» exJéCuîtt^ 
4iflCi(te;ur des Mémoires de la Marquife \ qui 
lv^ {accéda fous le nom de Ccdore. On ou« 
yyit les portes de la Ville pour fon entrée. 
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iitiii is*éx^ciita à oœ heure , après ni^QUic» 
.parce qiiHl n'avoit qu*an habit noir avec le- 
jguel n ne voalok pas paroitre en publie 

Quelque téms après il fit encore ven^r de 
Touloufe Mr, Louis Caflilhon Auteur de 
fEJfay furies Erreurs G* les^Superfiitiens y 
de tAlmanach Philofophiquè 4c de plufieura 
autres fçavans ouvrages , qui font partie de 
la colleâion de la fociécé Ty;pographique > 
donc nous parlerons tout 4' Theure. 

Mf^ P» R. avoit fait un voyagea Francfort 
j)0ur étendre en Allemagne le débit de foji 
Journal, &c. Il enavoît.ramenéun Méde-* 
cîn nommé Green^Valt & fon époufe. En 
faifant cette acquîGtion il avoit deux vùef 
très-fiiges , la première , de fe procurer un 
Médecin entendu pour fa maifon , la fecoi- 
.de pour avoir un Tradufteur pour les pièces 
allemandes , dont il fan ufage pdur fori Jour^ 
nal. Ce. Médecin eft aujourd'hui en état de 
traduire en françote nob feulement l*all©- 
tnand , mais encore fangloîs &:' i*îtalien ; 
intelligence qu'il s'eft procurée par ïbn ap- 
plication & fon travail, il eft vrai que /Sg 
tradudions .ne pourroient pas pàroitre com- 
me elles fortent de fes mains , ft'étant pat 
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purifte françois » mais en piflknt par ccHet 
de Mr. P. «. elles font dignes du Public. 
Ceft ce Médecin , qui eR Auteur de la Ga- 
asette falutaîre , qui doit Ton établiflfetncnt 
aux vues pleines d'humanité de Mr. P. R. 
pour le Public. Il en cft le rcvifeur & lô 
correfteur. 

Les Lettres étoîent dafis le plus pitoyable 
étzi du monde à Bouillon , lorfque Mr. P. R. 
y arriva , la Barbarie qui précéda le fiéclè 
de RaHais , régnoit dans tous les efprits p 
un François plus dur que celui de fon Pen^ 
tagrutl , étoit le langage des beaux efprits. 
^La ràîfon par fon fecours ne pouvoit fe faire 
^appercevoir & l'oreille de l'étranger ne pou- 
voit s'y fiiire. Mr. P. R. & fe$ collaborateur» 
débrouillèrent peu-à*peu ce cahos ; on corn-' 
inença i mieux parler , comme on le verra 
par la. pièce imprimée que nous tranfcrivont 
ici ipbt.poar mot 9 afin que lîos Lefteurs 
puiflfcnt juger des progrès qu'ont fait les Let- 
tres dans ce pays & les nvracles qu'on en 
doit attendre pour l'avenir, 

^' Samedi 4, Novembre Fête de St Cbarlé« 

, >*.Patron de S« A. Monfeigneur le Duc Soi^ 

M verain de Bouillon » Mrs. fes Gardes de 
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^ Corps 9 poar implorer la bonttf dtt Tout- 
,f Poiffant 9 pour qu'il baigne dooner bonut 
^f & longue vie 9 à leur Augufte Souverain , 
f> & à toute fon illuftre famille ^ oot fidt 
^f célébrer dans l'Eglife Pacoiffiàle de Satoe 
^, Pierre à Bpuilloo , une Mefle (blemneile 
*9,en tnudque > avec tous les inftrumens de 
ff laditte Ville f pendant laquelle ou a fait 
f, en chaire : le Panygérique de S. A. & ont 
\f (ait diftribuer un très-beau pain béni , qUi 
99 a été porté à la Paroiflë au fon des infini- 
f, mens , accompagné de Mrs. les Gardes de 
f> Corps , au fortie de la grande-Mefle » les 
'y9 fasdits Gardés de Corps , ont £iit apprè- 
^9 ter un très • fplendide dîner 9 auquel ils 
>> avpient invité une nombreufe compagnie 
j» qui a comoieocé à midi & a duré iufqu'à 
^ 5« heures du foir 9 pendant lequel tems 
ff les conviés avec lefdits Gardes de Corps 
^, ont chanté k double carillon , Vive , Vive 
f9 Bouillon , &c« & au fortir duquel diner 
f, ils ont donné un bal , qui a commencé à 
f, 7. beuces du Toir & a duré iufqu'au tende- 
ur main 6. heures du matin, on l'art & la nui- 
>» gnificepce o!a point été épargné dtai les 
f, rafraicbiflemens. 
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. Noos ne donnons, point cette pièce pour 
éa Fiaoçois de Mrs. de Veltairt & Marmn^ 
selle f mais elle eft plus intelligible fue le 
HâTgfattm & le Pentagruel de Rahkis ; par 
où nous prouvons que les habitans. de Boail- 
Jxm ont &it des progrès dans les Science» 
depuis l'arrivée de Mr« P. IL dans leur pays, 
Se qu'on doit en attendre bien<i*àutres f quand 
le teffîs aura permis aux principes qu'on j 
fétnc tous les jours de prendre racine & de 
fruÂifier* Nous convenons que It Panygéri^ 
que de S. A. choque un peu la raifon » mais 
c'eftf peut-être y une faute d'impreâlon, qui 
a échappé au Correâeur , qui n'aura pas re^ 
•vu U Tierce. 

' Malgré la gloire que Mr. P. R. devoit ae« 
>q«érîr en banifTant Hghorance & là barbarie 
de la Ville de Bouillon , il fit on fécond voya- 
ge en Allemagne 9 non feulement pour 7 pré- 
parer les voyes & y tranfportèr fon Journal 
Encyclopé^ue f mats encore pour y ou^ 
Trir h fouscription d'un Journal de Juris* 
prudence. Mr. Louis Caflilhon devoit en 
itre l'Auteur , comme il le fut en effet , 
quand l'orage dont noua, allons parler fut 
uppaifé. 



Les gens (f af&ire du Duc de BoqBIoq té 
iomoiçnt du deflèin où étoit Mr. P. R, de 
quitter PArdennes , ou il fe^déplaifoit beaii^ 
coup p où Madame^ ne ^ifoit que languir » 
fa que Tes cdllaboràtçurs décefioient de tout 
leur cceur. Mr^ P. H prétendoit & avec juftii. 
^e, qu:un homme de Lettres» qu'un génie 
créateur & furtout inventegr d'un Journal , 
inérit.Qit des confidératîons 8c des pré(<ïrcn4. 
ipes^ il vouloit, pour l'honneur des Scîen* 
ces , qu'on les honorât en fa pèrfonne & le» 
jgens d'affaire du Duc de Bouillon , qui 
^voient été à Paris auffi bien que lui, ScqxA 
^^voient connu des S^avans , li'en vouloient 
rien faire. Ih afFedoienr même de lui %ir^ 
fentir que M, le Duc de B©mllon lui avoît 
dit une grâce de le recevoir dansfa Ville « ai| 
lieu qu'il croyoit lui avoir fait Im-mème beau^ 
coup ^honneur de venir habiter fon Pays. 

L'azile que M le Duc de Bouillon avoit 
Vicçordé à Kir. P;, R. méritoit de fa part dé 
la reconnoiffancc , il n*y manqua point, puif* 
qu'il lui dédia fon Jpurnaljqui depuis h 
république tfe St Marin jufqu'à TEmpire dq 
Mogol , s'il y va , apprend! ceux qui le nfent , 
iÇtfil y^nn Bouillon fur la terre , bien diffé» 



rent , à la vérité da Bouilk>ii des BomlIoQS 
fila Direâeur de S^nlec $ mais le terrain ne 
le. permet pas* Pour y demeurer plus long- 
jtcms ,Mr. P- R* pe dçroandoît que les égard» 
4iui font équitablement dus awx Sçavans , 8c 
les Habicaos du Duché, qui ,' au rapport dé 
Cbapeauville , font prefqtfaotfi féroces que 
ks bêtes qui habitent leurs forêts , trou voient 
iqtfil étoit fier. Il y en eut qui furent afleé 
groffiers poqr lui écrire , à Mr Roujpeau , Im^ 
frimeur à Bouilloiu II méprifa ieiir ignorance 
& ne leur répondit pas. Sa fierté étoit une e& 
pece!de prudence , qu'il lui iraportoit de ne pai» 
négliger ; car pour peu qu'il fe fut relâché 
4e.fon quant-à-nx>i, il feroit peut-être tombé 
4àn^ un bas dont il lui auroit été imppfnble 
fi^ fe relever. Ceux que la nature & la for- 
tune ont fait d'abord petits > ont plus befoiii 
d'artifice que les autres pour fe maîotenîr 
dans une certaine grandeur ; Mr. P. R. d'ail- 
leurs avoit un preflèntiment de ce qui devoit 
lui arriver dans fon voyage d'Allemagne » c'eft 
à dire qu'il feroit honoré de quelque dignité 
qnx lui rendroit la demeure de l'Ardeone ea« 
cote plus infupportable. 
I^tant à Manheim il communiqua au W* 



siftre de i'ÉIedeur f le dciTein où il étoil 
ày établir un Journal de Jurisprudence » 
fous la proteaion de Son Alteffe Séréniffi- 
jDoe Eleaorale , à laquelle il en dcftinoit 1% 
.Dédicace , & d'y tranfpprtcr aufTi fon Jour- 
nal Encyclopédique , auffitôt qu'il en trou- 
.▼eroit l'occafion. Il y fie même imprimer le 
JProfpe&us , en indiquant qu'on pourroit sV 
dreffer à Manheim au Sr. Vveiffembruk » 
.Dîreâieur du Bureau de ce Journal > qui 
J'écoit déjà de celui de Bouillon. Pour Teo^ 
^ger à exécuter ce deiTein rÊIeâeur lui 
<lûona ua Brevet de Confeiller Aulique ou 
.de Cour , que Mr. P. B. qui aime les belles 
;chpfes &.par cooféquent la gloire ^ préfé-> 
coit à toutes les reconnoiflances pécnniéres. 
Il devoit occuper un des plus beaux loge- 
jaeos de Manheim ; il devoit avoir un crédit 
coofidérable à la Cour. Mde. RoufTeau au- 
roit^ faqs doute ^ été Dame - d'honneur de 
l'Éledrice ; il aoroit dirigé les fpeftacles 
de cette Capitale. ÈnSn îl feroit devenu !e 
Sçavant à la mode ^ .& dont le Confeil aurbit 
influé dans toutes les afiaîres', qui auroîent 
demandé des talens extraordinaires. Pour 
marque de fon bou ccrar > il âvoit déjà pro- 



mis phis de vingt fortunes » qui n'ont pHÉ. 
réuffi à la vérité ; mais dont le mauvais fuc^ 
ces ne doit être imputé qu'aui obftacles Se 
aux chicanes qu'on lai fufcita. 

Un de ces Profpeâtus étmt parvenu au* 
gens d'aiS&ires du Duc dé Bouilldny ilsfen^ 
ment, à n'en pas douter/ que le defTéin de 
Mr. P. R^ étoit de s'aller établir à Maii- 
iieim y & de quitter pour jamais ies triftes 
rives de k Scmo/. Ifs eti écrivirent au Duc V 
auquelon avoit fait entrevoir de fi belles 
chofes , dans cet établiflemenf » qu il ne put 
qu'être fiché qu'on chérchit à l'enlever de 
fon pays. Il donna plein pouvoir à cet égard', 
& tandis que S^r. P. H. s'àmufôit à Wari- 
heîm, qu'il feifoit lire à tous venàns foîi 
ÏXplôme y ma foi en pàrchémîn , de' Ct5tf- 
. feiller Aulique , & qu'il conftruîlbit d^ 
Châteaux en Efpagnej^ on lui taillôit indîv 
gnement des croupières à Bouillotî. Par or- 
dre du Duc onfîûfitifes prefles, fes carac- 
tères & fes livres , pour connoitre fa corref- 
pondance ; mais Mde. Roufleau , qui en fut 
prévenuç , Ics^avoit feit efquiver par une 
porte de derrière & les avoit envoyés à 
Sedan chez leSr.-Auhri^ preOeur.dedrap» 



tèût atnl intime^ Ils y reftéreot jafqo'à oQi 
^ae l'orage fut pafCé & que Mr. P< R. eui^ 
appris à fe» dépens , à ne pas tnéprifer les 
chiens qif on ne foit abfolasoent bor$ da ni" 
lage. ^ 

LedeffeÎQ étoit pris deïoî oter le Prirtlégei 
de Ton Journal On avoit engagé le petit abb^ 
Meganeky qifi étoic fon correfpondaiit mer«^ 
cenaire à Paris, de s'en charger ^ foas la 
promeâe qu'on lut fit de &ire toutes le%^ 
avances* Il l'accepta fans peine & (on Prtvû 
lége annulant celui du Sr Aoufleau fut ho» 
mologué à la Cour deBouifion^ avec tout 
l'appareil & les formalités pins q^'accoutUn 
nées-; car il eft bon d'obferver que le pea« 
pie de ce pays haït, les étrangers ,,& qu'il 
triompMt doutant plus du malheur qui ar-% 
ijvoit à Mr. P. R. qu'il le déteftoit (buve^i 
fainement^ parce que n'étant .pas fait pouc 
aima: ce qui eft baiffable , . il nç. pou voit ^ 
ion tour lui accorder aucune efpèce d'amitié, 

Mr. Pé R. qui va vite en tdutes cho(es f 
arriva en poiie de Manheim , & pour con^ 
foler Mde, fou époufe y il lui jnpntra fou Dîr 
plôme de Çonfeiller Auliquç.^ qu'elle eu- 
tendoit mieux que lui » parce qull eft écrie 



ta AnemiDd. Bile c^étoit affligée étraogç^ 
nenc âm défaftre auqael St. Paul o'auroit 
pas tenu 9 mais le platfir de voir fon mari il* 
luftré lui fit bientôt oublier toutes fes larmes* 
Il devoit donc y avoir dans peu deux Jour- 
tmx Encyclopédiques , & Dieu fçait les 
ireproches dont ils auroient été remplis. L'ab* 
bé Meganck^ pour le Duc de Bouillon » n'au- 
roit pas manqué de reprocher à Mr. P. R. 
qu'après avoir été reçu auffi &vorablement 
k Bouillon f c'étoit montrer la plus noire des 
ingratitudes que de chercher d'en enlever 
un émbliflemcnc p qui véritablement; lui ^p^ 
partenoit , mais que le Duc pour toutes for-^ 
ces de raifons» vouloit conferver dans fou 
pays. Mr. P. R. auroit répliqué que le Duo 
de BouiMoo en donnant fon Privilège à ua 
autre 9 difpofoit dlln bien, qui ne lui appar«« 
tenoit pas, qu'il auroit 4ù au moins attendra 
<}ùe le Journal Encyclopédique fut transfé-* 
ré ailleurs , avant d'en créer un autre , & 
que Meganck en particulier étdt un ingrat 
^de/ s'être chargé de cet Ouvrage pour lui 
nuire. Enfin pour éviter la concurrence & 
prévenir que TEncyclopédie de Manheim ne 
ruinât celle de Bouillon où que cette dcr* 

nîcre 
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iJkté Déotti&t à celle de MaDhéim> oti coq* 
vint que Mr. P. R. pour jooir de fon Privi- 
lège à Boailloû & y côncinaer fa réfidelice p 
' dooneroit quatre mille litrres à l'abbé Me- 
gatxrk^ qui lui remettroit tous fea droits ^ 
que fur les produits de foo Journal , il paye^ 
roit une peniioti de cent pifloles à l'abbé 
Cojer^ Pr^ceptçttf du Chevaliçfr de BomI* 
loû ; qu'il dédieroît le. Journal dû Jurîfpru- 
dénce> deftîné à rÊieâeur Palatiu^ i Sotl 
Alteflfe le Duc de Bouillon^ De forte qticf 
t)àr-là Mn P. R. paya très-cher Un Dlplô«- 
ine , qi^i lui avoit été accordé gratis , &È 
quii demeurant en Ardennes lui fert f com- 
tue un cautère far m^i jambe dé bois^ 

Le Jpurnal dé Jurisprudence parut i éàm-i 
nié on en étoic convenu , mais malgré tou9^ 
Us foins 9 tous les mouvemens » toutes leg 
antionces , tous les avertiflëmens , toute$ lep 
Pro|)hêties fur fa continuation & fes heu-* 
reux fuccès , Mr, P. R. a été obligé de le 
difcontinuer. C'étoit Mr. Louis Caftilhon ^ 
qui éioît privativement chargé de cet ou- 
vrage. On avoit écrit à totis Jes Jurisconful- 
tes de l'Europe pour les ^îer d'envoyer , 

franc de port f au DireAeur de ce Jourtial , 

F 



des mémoires dont on aoroit foin de feii^/ 
fkire bonnear y mais les Prédicatears ont lai'* 
fon dfe nous dire tous les jours-r-^u'U n'y a 
plus de charité dans le monde ; h, nation 
nvocate, qui tfeft oMigeanteSïB^ par inté- 
rêt^ sûma mieux gagner de l'argent dans fon 
4»bioet, entravaUIaot à fes af&ires > qu'à 
paflèr fon téms , à pure perte , à chercher 
des matériaux pour Mrs. P. R. & Loui» 
€a(Hlbon^ qui ne l'aaroient payée que de fa* 
itiée. Les intentions de ces Auteurs étolcnr 
pourtant bonnes , mais h conduite des J^y*. 
rlfconfultes n'^ft pas obligeamie. La manûr 
fkfture de ce Journal tomba , faute de ma* 
tiére première, & on lui fubftitua la Ga- 
lette des Gazettes , ou Journal Politique » 
4ui ne demande aucun foin , puifque ce n'eft- 
qu'utie compilation des différentes Gazettes 
de France , de HoHande , de Liège , de 
Bruxelles & d'Angieterre. Mr. P.. R. eft en- 
core un des Auteurs de ce Journal > car 
étant naturellement laborieux , il eft appa« 
rent qu'il porte un fçavant coup d'ori! , non 
feulement fur le Journal Encyclopédique » 
te la Gazette falutaire , ai fanitatem torfo* 
tisjt mais encore fur le Journal politique » 



«bot il eft également Aateur & propriétaire* 
Mr. P. R. en cherchant à établir tés Jour- 
naux en Allemagne^ avoit de grandes viiesf; 
il aoroit peut-être fiiit ériger fon Privilège 
en Comté ou en Bàronnié de l'Einpire , com-^ 
me l'Empereur a érigé, eh faveur de la roaî- 
fon de la tour-taxis > les pofies d^AlIemagne 
en Priiicipaùté if 

On voit à quelles épréuVes Mr. P. R. fût 
livré avant de parvénif à uti état tranquile^ 
foins» inquiétudes j peines |rour le déhofg 
étude & application pour l'intérieur , dtf 
Mn P. R. penfe à tout , à la compofition > i 
la correftion , ^ h corréfpondahce, le Dl* 
reâeur de fon bureau , étant comme note 
l'avons dît ci-devant, une efpèce de poH- 
9^0, qu'on croit êt^ ito habile* teneur de 
Bvrés> & qui ne figure pourtant que coinrèe 
un Soldat poftiche dans une revue de Cbm^ 
iniifiûres. 

Depuis longtems Mn P. R. âvûit envîe 
d'attirer à Bouillon, l'impreffion de^îÈncy- 
clopédie. Il s'en étoît ouvert à plufieurs per- 
fonnes , & fi fon deflein avoit jépffi , il au- 
roit formé à Bouillon une nouvelle Ville où 
n'auroient été admis que k$ Sçavàos. Il y; 
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aaroit eu Bouillon rËQCjrclopédique & Boq^a 
Ion rigoars » fi on pei»t Têtre , étant ^ au(& 
près d*uoe Ville fçavanie. Op^ auroit aban- 
donné cette dernière à la difcrétion de» 
Auguftios f mais Yverdun y qui fe donne 
aujourd'hui le ton de vouloir imprimer f En* 
xyclopédie in-quarto^n'tn auroit tâté que d*u- 

^fie dent* Car aujourd'hui en France on n'a. 
pas le ^fens. commun , on y condamne comme 
contraire à la Religion '* un ouvrage dont 
p, on donne «ne beïlè Édition dans un pays 

, 9, oji on dépofe tous, les monqmens de la 
>, Fpi. Elle y eft annooçée ( TEutyclopédie ) 

, „ foleçûûenemenjt ^. revêtue dej'autorité 

^ fpirituelle & ^temporelle. Pevons nous 
P, croire 9 après cela 9 que cet ouvrage foit 

. ^ .aufli ,dangéreux,qu'pn a voulu le fkiie en^ 

.». tendre ? * ^ 

Après la première arrivée de*Mr. P. R. à 
Bouillon, quelques Confefleurs^ pour fui- 

* vre le mandement & les ordres du Prince 
dé Liège leur Evêque , refuférentrAbfolù- 

* ron à ceux & celles qui fe confeflérent d'a- 
voir lu le Journal Encyclopédique , & quoi 

\Nf * Journal Enc^lopidi^p» du 15. FhrUr. 
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^se ces chofes doiveni; toujours être couver- 
tes du fecret le plus Scrupuleux 9 & le pluf 
inviolable , elles tranfpirérent, &. Mi;, P. RS 
qui auroic tremblé à Liège » fit tant de bruit 
de; ce refus d'Abfolution <}tte les Confef&ur^ 
^ent Qiandés par la Cour & répàœandii^ 
publiquement. ^ 

Au défeutde TEncycIopédie, Mr. P. R. 
Conreiiier Aulique ^nÙL à établir anç So-^ 
ciété bibliographique , & pour cet effet 4o 
raflëmbler tous les Sçavans qui feraient xlana 
le deflein de le Tenir joindre à Bouillon. Uii 
certain Chevalier Confiantin , qui fe difQi| 
Bibliothécaire du Roi de Pologne & qui 
fe trou voit (ans occupation , parce que foj| 
maitre étoit fans états , arriva chez Mr. P. R, 
en pleip jour dans une ma^yaife charett^ 
couverte d'un vieux drap de lit. Ce Sçavant 
étoit vieux , il ne pouroit plaire à Madame 
Rouf eau , ni augmenter fa fcîence , qui , au 
dke de Mr. Charles yreiffenbruk , qui n*en ^ 
point du tout, nepouvoit être utile , ni auif 
Journaux ^m aux autres ouvrages qu'on prot 
Jettoit.-Pendant une abfencequefitMr.^P; Rt 
Mr. Vveiffenbruk , Dircfteur^des Jonrnwîc 
le.battit avec >Ir..Ie Cbevdier ConfiantiiU. 
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i^ui eut Pinfolence de traiter le Coûfeiller^ 
Antique d'Impofteur » Madame fon époafq 
de Catin , Mr. Charles Vveifenbruk de Gre* 
(din & Mr. Lofaix cafiilhn d'Embrion litté. 
faire. On lui retint fes effets pour les frais 
de fon voyage .& il fe retira à Bruxelles , 
pu il eft encore , sHl n*eft pas roort» 

Mr. Leuis Caflilhoa n'avoit alors donné 
mucun ouvrage con(idéf«ble au Public » qu'il 
«égala peu de tems après 4e fou BJfayfur 
les Erreurs & les Superftitionsp II n'y mit 
pas d'abord fon nom , mais à la Teconde ËdU> 
(ion 9 qui fuit compoféç de partie des e^^eq^r 
phires de la première » on fçut que c^étoit k 
lui auquel qn en avoit Tobligation, U publia 
tafuite fon Almanach Philofophique » qui fit^ 
dit Mr. P. R. l'admiration des Sçavans , par 
la façon plaira(ite''&fînguliére avec laquelle 
il traite les matières les plus férieufes. Peu 
s^en faut même qu'il ne lui donne h préféren«> 
ce fur Candide. Si rAuteuf de ce petit ou«- 
▼rage^ dit le Confeiller Aulique Analifeur ^ 
H eu autant de phifir à le compofer , qtfç 
nous en avons eui le iire^ il n'a pô paflër 
^ue d'agréables momèns à ik compofition» 
P^ efprit$ çÙean^ùrs âP ^ n (ot^ fi^ 



tnûscoQtens,otittrpavé mauvais 9 qne Mk* 
P. R. fiDfrme des doutes fur leplaifir qu> 
eu l'Auteur de l'AImanach Philofopbique , 
Goamie fi cet ouvragé avoit été compofé i 
cent lieuas de chez lui, au lieu qu'ils le- 
gecMeot I buvoieat & mangeoieut enfemble $ 
ils ajoutent qu'on pafle^ à UQ valet certaine 
petite charlatannerie ^ qu'on fe donneroit 
bien de garde de pafler à un Confeiller Au- 
lique ; mais ils ne voyent pas que dans cet- 
'te occafîon > l'amitié remporte fur les de- 
voirs du Joumalifie & que cette ^conduite 
£iit l'éloge du cœur de Mr. P. R. Le fuccè^ 
néanmoins de ce petit ouvrage f cnchapté 
autant qu'enchanteur , n'a pas été confidéra- 
ble , puifque Mr. Louis Caflilhon , qui nous 
avpit promis une féconde partie » s'il étoit 
content du débit de la première , ne nous a 
plus rien donné du l^o^t à cet égard. 

Mr. Louis Caflilhon eft né à Touloufe , 
f omme Mr. P. R« dont il fe dit allié. Il eft 
gros & court y mais d'une figure aiTez agréa* 
ble..Ç'eft un homme ^ car il eft marié depuis 
deux ou trois açh^j^-,d<;;,^$ ou )6 ans. Il par- 
ie moins que le Confeiller Auliquie, mais 
comme la linotte de Mr. le Prince p il n'en 
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penfe pas moins. Il a le çœor boD y quoi» 
qu'un peu enflé de fon mérite ^^ & l'air Xec^ 
quoique d'une figure peu imftofante, 

Nous aurions du rapporter plutôt unêàvansf 
ture qui arriva à Mr. P. H & qui fait bieo 
encore Féloge de fon coçur, mais pour ne 
rien échape^ de tout ce qui peut le carafté* 
irifer nous la reftîtuons ici. Le Chevalier de 
Mainvilltersf Auteur du PhilofophefpetitT 
Maître & du Po^me prétendu Épique^ intU 
tulé la fétréade , ou Jfiiftoire dç Pierre 1# 
Grand , s'étant ruiné par nombre d^cxtrava, 
gances très connues, traverfa toute l'Allema- 
gne & la Rnffie dans le deflein qu'il trouve-;^ 
roît quelque grand Seigneur qui Pentretien- 
droit en qualité d*horome de lettrés, Tantôé 
bien , tantôt mal, tantôt en caroffe , tantôt 
'iàpièd, étant en Allemagne à fon retour de 
Buffîe , il apprît que1)fc Journal encyclopédl- 
'queavoît rendu un compte au public très-dé- 
savantageux à fon Poème , à la lèfture duquel 
ilfe pâynoit. Il chercha Bouillon dans des carr 
jtes g^éograpWques, & l^yan^ trouvé' ave^ 
peine, il Té mit en cHatfe-àé^ pofte ^oHrf 
'yenîr difpo ter ., comtbe* autrefois Dom Guî; 
çjbottè >our fa Bùlcinéé / rhbnneùr '& ;I| 



fccauté de fôn ouvrage. Étant ^rmék^^anc^|f, 
il descendit précipitamment de fa çhaifc , 8f 
il eat te malheur qu^aae roaC lui pafla fur le» 
îdeux talons , & to lui froife. Pc la poftc oo 
le conduifit à Phôpital où on le guérit , mai^ 
il lui refla toujours une difficulté de marcher. 
Cet accident ne le détourna point du deffeia 
flu^il ayoit conçu de venger fon ouvrage dç 
f affront qu'il prétendoit que le Journahftc dç 
Bouillon lui avoit feit. Jl f a^t à pied dç 
Hanau , fa bibliothèque dans une poche Se 
fon porte-manteau dans l'autre, êcdeCur^ 
len Vicaire , il arriva à Bouillon dans Téqui- 
page le plus délabré. Son premier foin fut 
4c demander où logeoit le Journalifte , 8ç 
tfen dire des ^lus belles fur fon compte^ 
Ceft un grand hoiQmç fec que les plaifirs ont 
commencé d'ufer , & que la plus affreufç 
inifére achèves II avoit des^peces de foui- 
llera fans boucles 8c (ans talons , dès bas très* 
iDauvafe-il%abîtpournint paflable, une barbe 
lioirede quinze jours, une perruque de par- 
reille couleiir qui ne lu! couvroit pas moiti^ 
>délàtête, etjfin la figure de monde la plus 
Croyable. -n s*adreffa datis cet équipage à 
f^ff f. R. qui en eut peur, & doat &^ 
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époafe fut terriblement effrayée y pour loi 
demander quels défauts il trouvoit dans fon 
ouvrage^ pour l'avoir fi.fort maltraité. Mr. 
P* R. qui le prit pour au échappé des petites 
Biaironsylui dit qu'il n'y en trouvoit aucun ^ 
& que a fon Journal en difoit du mal 9 que 
c'étoit (ans doute quelqu'un de (es côUabor»- 
fcorateurs qui avoit prâ le tenis de fon abfence 
|K>ur le faire ; <fécoit prendre le parti |e plua 
fage , carie Chevalier fe feroit battu jufqu'i 
la mort pour défendre fon Poiîme. Il s'appaifa 
pourtant fur ce que Mr. P. &. lui dit poui 
iTexcufer ; & pour parfaire l'excufe » il le dé- 
fraya dans une auberge jufqu'au lendemain , 
qu'il prit congé de, lui , priant Dieu de ne 
jamais le revoir. On voit par-là que Mr. P. R^ 
toujours bon > toujours charitable» toujours 
atuché aux prmcipes du Cbrifiianifme , hit 
jdubien non feulement à fes amis» mais en- 
core à fes ennemis , car le Chevalier de Main- 
viliiers ravoit fort maltraité eu paroles avant 
d'aller chez luL 

Mr. P- R. n'eft pas feulement charitable à 
l'égard des pauvres Littérateur^ , il eft encore 
rempli d*atteQjtions pour ceux, auxquels il ar- 
jrîve quelqu'accident. 



;t7n nommé Bugîet $ autrefois marchand p 
quitta le commerce par une banqueroute » 
& abandonna fa femme & fa fatnille pour aller 
chercher fa fortune en Amérique. Il paflà 
4ans ce pays par la commifération d'un Ca* 
pitaine de Vaifleau » qui prenant égard à fa 
oiifére , lui fit faire h trajet 9 fans en exiger 
la moindre chofe. Comme il fçavoit un peu 
tde mufique f il trouva p en débarquant un 
riche négociant 9 qui le prit chez lui , pour 
apprendre à chanter à fes en&ns. Quelque 
tcms après le chantrç de la Paroiflè étant 
fnort> on le çboifit pour remplir fa place 9 
qui le conduifk encore à celle de Sacrifiain p 
qui étoit devenqe vacante par la même caufe* 
Il comipença par ces çmplois éccléfiaftîque3 
jk réparer les brèches de ùl fortune ; mais 
comme il étoit impatient de la faire p il s'at» 
lâcha à un Capitaine anglois trèsrriche p en 
«qualité de maître de Langue françoife. Il ga- 
gna beaucoup d'argent avec ce Capitaine > 
fans lui rien apprendre , & après plufieurs 
caravannes dans ce pays où nous ne le fulvrona 
pas y il revint dans celui-ci 9 & fe retira dans 
on village de terre étrangère p pour ménager 
j^lus lytfépient fon accommodement avec Us 
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créanciers , & pour y viv/e à fa guife. IJ a 
rapporté de ce pays une fortune aflez hon- 
cète 9 qui a encore été augmetité par quel^i- 
ques fucceifions ; mais il a la fureur de vou* 
loir paffcr pour efprit fort , & de s'afficher 
pour tel > de forte qu'il n'y a pas un pay fan k 
ûx lieues à la ronde de fon village qui ne 
lui donne cette qualité , dont il femble fe ^ 
faire honneur. Ceft le ped de fcrupule qu'il 
fe fait lui-même d'être connu fur ce pied, qui 
fait que nous n'héfitons pas à entrer en uâ 
certain détail de ce qui le coocerne. Au méi* 
pris d'un mariage fubfiftaDty il a pris chez lui 
une ferrante qui n'avoiit d'autre occupation 
idans fon village que de garder les animaux ^ 
dont Pufageeft défendu parla Loi de Moyfe* 
SondelTein étoit de l'inftruire lui-même > Ôç 
de lui &ire plus aifémeqt émbraiTer fa crcyao- 
ce 9 c'eft-àdire , de méprifer tout ce que la 
Religion nous enfeigne de plus (aint. Les pa<- 
rens de cette fille étoient fi pauvres qu'ils n'a- 
yoiént pu lui procurer aucune efpece d'édu-» 
nation > & l'on conçoit qu'une créature dans 
«et état cft plus propre qu'une autre à fucer 
des principes qui n'admettent aucutte gêne 
dftn^l'ufage de la vie« £Ue fit des iftùgtii^^ 



npÛtès fous un tel maitre , & il en fut fiœn- 
tent lui-même^ que pour la réconipenferde 
fit docilité il en fit fa Concubine , fans gar-« 
éer aucune mefure & quoique fa femme vé- 
cût encore des charités des perfonnes de ft 
connoiflance. Il eut de ce commerce adul- 
tère un enfant qui mourut en nourrice à 11* 
ge d*un an & demi fc deux jours après avoir 
reçu le Baptême i qui IjA fut adminiftfé par 
l'ignorance du urètre $ fous te nom d'une 
©ivinké Payenne , & pour éviter le fcan- 
^ale qui en feroit réfolcé dans un Village 
Cbréttenr . - 

Ce qui détermine (btivefit tes homme» 
^ns leurs amour» , ç'eft h jéuneflë > ki 
'beauté » f eCprit on la richeflè ; mais auciK> 
ne de ces qualités ne fe trouve dans, cette 
créature. Elle ne fçait ni lire^ ni^écrire^ 
elle eft plus vieille que jeune , plus hideufe 
que gentille , plus ftupide & moins manié- 
rée que les animauj^qu'elle gardoit dans fon 
Village t elle n'avoit )de bien que celui que 
notre prétendu efnrii fort avoît deflèm de 
lui Élire» èc l'infoljence, iagrcffiéreté& la 
méchanceté brodiant fur le tout , fa rendent 
la plus monfirueufe créature de l'Univers. 
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T«nes font les amours de notre efprX 
fort , qai a an petit bon fens conunnn , mais 
très commun > & qui eft plein de la Leâ^are 
de tous les mauvais livres qu'il acheté pour les 
jprèter & fe £dre par-là des anus daas la claile 
des curieux des mauvaifes nouveautés ; car 
il a la vue fi baflë qu'il porte coaftammene 
des lunettes ^ avec lefquelles il convient lui« 
même qu'il a peine à lire. Il fort rarenenc 
parce qu'il s*eft tellement habitué à portée 
des fabots que les chauiiures de cuir l'in« 
epmiqodent* Il tâche de fe concilier l'amicié 
des payfkns par fes hrgeiTes ; mais comme 
:& lèrvante , qui eft aujourd'hui en bijoux 
.& en tabaliére d'or » eft maitrefle de fa 
bourfe comme de fou cceur ^ il âe peut les 
&ire auffi grandes qu'il défir^eroit. Elles (e 
.féduifent à quelques verres d*eau de vie & 
. quelques bouteilles de vin » qui œ font pas 
plutôt bues que les égards qu'on a pour lui 
viennent à ceflen Ceft y dit on » par cet^p- 
pât qu'un tiouveau Curé de fa Parcûfle le 
fréqliente f ce que fon prédé<^eur & fes 
confrères n'ont jamais voulu (faire , rparce 
:que la maladie étant devenue^curable le 
Médedn n'a plus befoio chez lé malade. Ce 



prétexte ne pourroH fervir qu'à cacher li 
goïnfrerie. 

Notre prétendu* efprit fort eft an des Soa$« 
çriptenrs da Journal Encyclopédique » qu'il 
ne prend que pour le prêter & (ê donner ua 
nom dans un Village où une dépenfe d'on 
louis par an annonce une certaine opulence 
& un goût décidé pour la Littérature. Il 
avoit beaucoup d'envie d'être aiTocié aux 
Sçavans qui compofent ce Journal par quel^ 
ques tradudions angloifes qu'il leur auroît 
élites ^rarix ; mais foît qu'ils ne vouluflent 
pas lui avoir d'obligation ou qu'ils jugeafTenc 
mal de fes talens , ils le remercièrent de fes 
offres. Il avoit été à cet effet à Bouillon 
pour en ftire^a propofition à Mr. P. R. & 
ce fut à cette occafion qui lui arriva un ac- 
ddent où cet Auteur lui donna de$ preuves 
de fon bon cœur. Nous avons dit que l'eA 
prit fort n'étoit pas clair- voyant & il le mon- 
tra à Bouillon en fe laii^ant cheoîr du haut 
tnbas d'oQ efcalier, en réfiftantaux inflan- 
cep qu'on lui faifcrit, en qualité de Soufcrip- 
teur , de fouper à l'Hôtel, du Journal. I! 
n'y foupa pas , mais il y coucha , parce que 
s'étaot froiflé le cprps dans fa chuté > on ne 
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put hoDoètement fc dtfpeofer dt laî oftU 
tin lit. Ce fat Mr. Chartes Weiffeobruk qui 
Ui prêta le fie» & on ne négligea aucung 
foins pçmr la goérifôn d'un Soufcripteur , 
4«i venoit encore offrii: fes talens littéraires- 
tes fervaûtes & filles de chsanbre de Mde. 
Hauffeau avoient foin de Faller confeler & 
de k^i porter du bouillon dans Jâ belle écuel- 
le de Madame ^ mms ce n'étoit pas Margue- 
rite, qui fe feroity peut-être y pendue de 
défefpoîr , llî elle avoit appris l'accident ar- 
rivé à fon maître y pour aller voir des B. B^ 
d'Auteurs , car c'éft ainfi qu'elle s'exprime. 
Il refta le moins qu'il pût dans une roaifon 
où on lut faifeit beaucoup d'àcçueil , mais^ 
où on avoit paru méprifer fes talens litcé* 
aîJFes. Il prit congé de Mr. P. R. qn'il re-^ 
Qiercia de fes attentions & revint trouver 
Blarguerîte qui lui confeilla de garder (a 
fçience, faos l'aller vilipander, cb Toifranc. 
à des ingrats. 

On ne fçait fi Mr. P. R. çraigtioît , en s'aC 
fociant ce Sçavant > que fa fçience n'^n fût 
éclipféc , car rien n'étoit plus obligeart & 
plys généreux que l'offre de travailler gra- 
tis. Enfin fon refus avoit quelque motif , 

mais 
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fklàBÎlnt¥€vaptch2kj^d'ttntioyttk l^'égacd 
àe notre efprit: fort , toutes les politefli' 
fes ^'oti'Icloit à des perfonoes qui uoiig 
îreuleot du bien » & qai ufeot de générofitéi^ 
tootre égard. IJ auroic pu orner le Journal ' 
encyctoj[>édîqUe de quelques difièrtations fur 
raviliiTeoieot de Pefprit huoiaiB ^ & fur l'art 
que lé Dô^en Swift appelle le Batlio$. 

Tout autre que Mr. Pi R. enflé de fort 
inérite > & fécondé des talens lumineux do 
Mr. Louis Cafiilhon j fe {eroit cru capable des 
entreprifesles plus importantes de la Littéra- 
ture ; mais comme le véritable fçavant eft tou- 
jours humble > comme l'avare n'eft jamais fans 
des vues d'intérêt |ii crut qu'y ayant plus 
deirprit dans deuir têtes que dans une , & 
dans trois que dans deux , il feroît bien de 
s'aflbcier encore qtrelques Sçavants pour 
l'exécution de fes grands defleins. Il enga- 
gea Mr. Rôhinet de Château Giron , à venir 
«*établîr à Bouillon , ainfi que Mr. Trecour^ 
qui ètôit tçujours' Secrétaire d'un Commif- 
feire, pour former cnfemblé la Société Ty- 
pographique fous la proteôion & par Privi« 
lége de Mgr. léTïuc de BouHîon, 

Mr. Bobitiët de Château Giron , eft , cor^ 
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me Mr. Louis Caftilbon d'une très petite 
taille,' mais il a l'air piuâ fptrituel & phis 
doux ; il éft un peu moios gros &par confé- 
^uent beaucoup mieux proportionné. 11 étoit 
connu d^ns la Littérature par Ton livre de 
la nature , & c'eft à ceux qui l^ont lu à juger 
de la fcience de fon Auteur. 

Mr. Trecour en qualité de membre de la 
Société Typographique n'embraffe que la 
partie meicantille ; car on conçoit qu'un 
homme de ^6 a quarante àns> qui a été quel- 
que tems Soldat , Commis aux Aides^, Se- 
/rrétaire de Commiffaire & qui n'a que pea 
étudié > ne peut pas^tre un Sçavant de la 
première claffe. Il eft ;vrai qu'il parle des li- 
. vres nouveaux > & même de ceruines ma- 
tières philofopbiques >. m^is comme dit le 
Proverbe, quand on eft avec les loups > il 
faut hurler , quapd on eft avec des Sçayans , 
il faudroit n'avoir pas le fens commun pour 
*ne pas apprendre à parjer fcienti&quemcnt^ 
Bourfault ne. fçavoit pas un mot de Latin & 
étoit néanmoins beaucoup meilleur PQëce> 
que d'autres qui le fçavoient. bien. 

Mr. Robinet de Château, Giron ayant vou- 
lu vendre à la Société un M^nufciit qull 
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avoit reça de Hollande , beaucoup plus 
cher que fesaffociés n'eu vouloient donner j» 
il y eut à cet égard quelque débat le jour 
du Çonfeil , & Mr. Robiftct qui n'avoit point 
juré d'être attaché [le. refle de fcs jours à 
la Société Typographique de Bouillon» s'eo 
cft retiré, & fie travaille plus qU^ pour fou - 
compte. De forte que la Société n'eft plu» 
compofétf que de Mr« P. R. Confeiller Au- 
Uque > mats tacitement , de Mr^ Louis Caf** 
tilboD, Co-auteuf du Journal £iicyclopédi« . 
que & de Mr. Trecour^ qui tient les livre» 
& la correfpondande f & qui fait les voya- . 
ges relatifs aux intérêts de la Société* Gcnn- . 
me il n'y a point de Libraires à Mezieres le» 
demoifelles fes foeurs y foût fes correfpon^ 
dântes & fi zélées qu'elles vont réclamer 
jufquesfûr les grands chemins des livres dé^ 
fendus & arrêtés 4>ar les Employés desPel*-* 
mes 9 que la Société Typographique intro- 
duifoit dans le Royaume , pour obliger fkns!' 
doute quelques Leâeurs curieux. 

Si tout c6 qui concerne les Lettres doît- 
ètre précieux aux Sçavans, oh ne peut qu'ap- 
prouver le deffein qui nous a porté à donner 
au Public des méosoires pour fervir à Thil^ 



toîre du Journal Eocyelopédiciu* >' à» fe* 
inventeur & de îa Société Typographique i 
car>petirquoi n'écnvo)M>np.2ksleitf biftoire? 
Mr. Geoffroy a l^iea iâit œlie des içfeâc^ 

Mrs. les Typographes: 4s Bouill^r^étale^ 
tOfiOi pôttt être uft joue k^ %ieop£s % ^. fi^- 
paiierent ks G^^/i^r te lios râMr<;aiiil¥<x > 
iûai8 da hoBime^ (âges 9 Us s'attsMsb^a^ 4>- 
bi^d ao commerce. Ib ^» ont feM r^tâliiiié , 
d<!iprès cc^ qa'e^ a/dit tcès ingéoieil/epii^pt 
jMb. d^ Vokaire, i|i» sfy- cooooit très-l^i#8« 
HLe^pieleftle plu^utileà Kétac^ dit ce cé«* 
^, l^Mse Autear » ou- un homme biea. pan**. 
9^rdf£> qoifçakprÀifément àrqttelhC'beiisar. 
,jtk ftoi Ce. Iftvfi ou^ {d eoucbe,. & qui fe 
9a.4p}>%%4es lîrs dç gi^asdeui: > en puant le 
9x r^l^' d'efclvie dshs Vaneichambce d'us-Mk 
^yVi\^n.% ou. uu Q%)ctao«9 qpi ennchit Ib» 
99.g^7$, 1 <b>pn& dies ordr^ i Szir^ztf ^ a» 
9^ GrJUfii Gaùt^M ^QotoiMie aoil boidieuc da 
9» moadiç^ 

Sans dotiteque len^^odant eft phis ufiil^ 
à-Kécat quel'konuœlÂen pou4ré> futi-9mê- 
iDÇ. GoefIî& à la Greeqius ; maïs ir'en déplaife 
à: Mr. de. Voltaioe » il n^içft quelquefois pas 
mauiraîfi do Ce donaec certains aies de.gi:an«. 
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dcur, qui 'a« Haoms «i; isaperfent 'aux fotf > 

.& ûOiw femmes aflurés que Mrs. les Typo* 

. graplïes, de Bouillon feront de notre avis* " 
Nous côftveBonsxj[u*iU, ne peuvent pas en- 
core > de teur cabii?ct y donner des ordres à 
Sufate & au Grapd Caire, parce qu'ils ne 
fontqi;e commencer; inais celui qui envef- 

.TïMt dans ces Villes une .firople brochur^, 
détroit y avoir un. correQpondant t conme 

, celui qui voudrcHt y &ire tenir. l'Encyclopé- 
die, & peut-être; qu'un jour ils pourront y 

. dOnpeIrUuffi désordres, fileg9Ût cie la iit- 

.tér^ur^, qui Éwt fon tour de Fiance , ré- 
prend dans ce pays là •> & pourquoi n'y re- 

. prcftdiolt il pas ? 11 a bien pris en ArJennes;? 
Si, l'ancienne Grèce doit autant fa célé- 

: brité aux Pytbagore , aux Socrate > aux 
Platon , & aux Ariftote > qu'aux Thcmifto- 

. clt ,aux PericJès, & aut Alexandre) Bouii*- 
Ion devra peut-être un jour bi fienfte tutaiit 
âi)5c Robinet de Château giron > aux R0ûf- 

. fcau GonfetUer Aulique , dux Louis ÇaftH- 
bon & aux Ti-ecour , qu'à l'ancien Qode&o^ 
qui .parvint à la Royauté de Jérufalcm , & 
leurs noms & leurs entreprifes brilleront 
dans les faites de l'Ardecnes à la fuite dps 
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' miracles de l'Apôtre de ce pay». 

En vain les Critiques diront que la fdcnee 
de ces Mrs. rfcft pas fi merveilleufe , fouveot 
celui qui fçait lire eft le plus Sçavant da 
Village, mais bien d'autres penfent^plus fa- 
vorablement à leur égard. Un nommé Ribeau 
Coquet ou Cocû , & plutôt l'un que l'autrç 
* fi fa femme n'étoît pais fî fage , qui ne croit, 
peut être pas Té^çiftence d^ Dieu , ni Vim* 
' inortalité de Pâme , parce qu'il ne voit ces 
vérités que par les yeux des nouveaux Phi* 
lofopbes , nlîéfite poirtt d*appeller Mr. Ro^ 
binet de Château Giron, l'auteur de la na« 
ture, parce qu'il a fait un livre qui traite 
de la naturçf Prenez donc garde , lui dit-qn 
tin jour à cçtte occafion , quf Mr. Robinet 
- Itii même , regarderoit l'honneur que vous 
croyea^ lui faire comme un blafphème , s'il 
fçavoit que vous le qualifiez ainfi ; R Mr» 
P, R. fçavoit l'Aftrologie, & qu'il en eût 
fait un livre , vous rappelleriez cionc l'An* 
teur du Ciel » alors comme vous (uivez aife^ 
éxaftement vos amis-, vous devriez palier 
par le Royaume de Sirans de Bergerac , 8ç 
y feîre une paufe avant d*aller plus loin. Ou-. 
tm lç$ louanges , tfçft p#s aimçr ft§ »roi8^ 
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lifes dans les Journaux Encyclopédiques » 
ce que Mr- de Voluire écrit à Mr. P. R. H 
efi bien plus modefle, s'il parle férieufe-* 
ment j quand il dit| que ce qu*il lui écrit 
mériteroît place dans fes Journaux > s'il 
étoitorné par fa plume., Per(bnne n'eft plus 
poli 9 comme on voit , que Mr. de Voltaire » 
& comment un Gentilhomme ordinaire de 
la. chambre du Roi ne le feroit-il pas » ea 
écrivant à un Journalifte ConfeilJer Aulique 
de l'Éledeur Palatin , qui n'a jamais dit quQ 
du bien de fes ouvrages ? 

II manque encore à la Typographie étran* 
gère , pour être montée fur le grand ton de 
commerce , une compagnie d'aiTurance^ com- 
me i) y en a , en tems de guerre , pour le^ 
vaiflèaux , qui s*expofent en mçr 9 & dont 
la cargaifon eft reftituée , s'ils viennent à 
être pris par l'ennemi. Alors les Éditeurs'^ 
& les Contrefafteurs de livres défendus tra- 
vailleroient en toute fûre^.é ; mais on n'a ofé 
jufqu'ici l'entreprendre , parcp que le Ma* 
giftrat , qui vaille fur cette partie , eft trop 
clair-voyant, pour que des objets un peit 
confidérables puiffent lui échapper. C'eft 
pourtant là le grand objet & le moyen d'ar- 
river rapidement k la fortune , puilque le 
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livre qui fe pfiflc au Llbrstire à vingt (bt» | 
4>ii la liberté de la prefle a Keip 9 ^ vea4 
ibuveot uo louis » où il eft dëfisndii ; 6t çé 
li'eft pa3 iipe des moindres rairpas pourJe& 
quelles tes Typographes donnent la préfif- 
rence an pays où on leur donne toute liber^ 
té. Au défaut dç qbambte d'affurance , on 
courre le liazard » & (1 l'on rifque plus f oq 
gagne davantage. 

Si tous les Typographes étoient fçavans ils 
auroient plus de relTources , mais on n*eft pas 
toujours ce qu'on devroit 6tre , la plus belle 
relieure eft fouvent deftiriée $u plus mauvais 
ouvrage. „ Les Bibliothèques , dit Mbbé 
,9 Truhlet 1 font )11mage du monde > où 1q 
9/ nombre dps fripons & des fots l'emporte de 
^y beaucoup fur celui des Jionnètes yens fi| 
91 des gens d*efprit« 

^< Un Libraire qui donâe à Zkiric un Fo& 
,> me eftimable , difent les Auteurs du Jour- 
,, nal Encyclopédique , * & un Libraire qui 
I, donne en France un ouvrage de phitofo- 
p phie 9 font deux phénomènes, qui mé 1* 
j, tent d'être obferyés. A quoi on peut ajoi^- 
f pr que des Typographes éublis à Bouilloj;) ^ 

* /fariVi^éi. î. P. p, 1/4 



^ 4Ui mcoMViet)ÇMit> demn^nt M tHiblte 
tant (de leurs propres «t fi beanit Oovrai. 
i;es , ibnt i|ii troiSteie pfaénornef^ > m>n moitié 
fnmi «tueies deoir ftUtt«s > 4c doutant j^o^ 

Ces mêmes Auteurs airoiei^t dit h\^ pis)^ 
firéçtf dente ; qoe touti^s les bamches de com^ 
inerce peu vefic s'itllier avec Pamotif de l'étudt > 
fc que la Librairie exige d^ê cotttioiiiktice^ 
trèi-yaiiéiSy parce qu'elle «mbra(!e tous leis 
genres de Liteérature. Des Libraires f^avans 
lie font dofie pas des piséàoménes , pâirquQ 
leur état les fuppofe téh. Suppofant aiiifi ^ 
ILoroît^a hfomt grâce dt dire quil n'f^ pa^ 
uti d^s Tf pograpbes de Bôuilloo eu état de 
icorriger la mohidte fent«ftee Grecque >qupi» 
qu'ils eu ayeut mte dans Ifurs Livrer ? U^ 
mêmes Auteurs ajoutent ^ qae plus un Li^ 
braire eft tnftri^it > plus H f^ît apprécier u^ 
lUanufcrit, UQ livre, plus il voit de gens dt 
lettres, qui peuvent lui fiiire naître de nbu-* 
velles idées > pluft 11 eft à iUÀme d%ugmeniep 
fon commerce , que relié eft leur façon du 
penfer (Ur les letctès , & que telles fotit le$ 
réflexions 4U11s ont crû devoir fkire pour h, 
Juftîfieation de Mr. Panckouquè, quî ft MVf^ 
foiJ|t à la fois i^uiç'fciences &^.au^ 'coirtUafifciî, 
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Si quelqu'un avok fait ud crime à Mr. Pancw 
kouquede fa fcience& de fes.ule&s; fi fon 
cDnunerce étoit étranger aux lettres , & qu'il 
ibufFrit quelque désavantage de fou attache- 
ment à la Philofophie yOn pourroit peut-être 
faire des réflexions pour fa juftiâcatîon ; mais- 
jtout le n^onde , au contraire y lui en fait un 
jnérite ; donc les réflexions pour Ta îafitfica* 
\ don font fuperflues , pour ne pas dire inutiles > 
.& c'efl par amitié que nous en prévenons le» 
Auteurs du Journal encyclopédique. 

Si on vouloit rapporter ici tous les noms 
Jks fçavans Libraires & Imprinoeurs de la 
France 9 de TAIlemagnef de l'Angleterre ^ de 
la Hollande , de la Suifle & de l'Italie^ on fe- 
roit voir aiféroent que la fcience de Mrs. Ges- 
.Der& Panckouque,loio d'ècre up phénomène» 
eft une chofe trèa-ordinaire.'Qtïdqu'un de^ 
Auteurs du journal encyclopédique a , fat^ 
doute compofé cet article, pendant quelqn*- 
abfence de Mr. P. R. qui vraifemblablement 
n'auroit pas foufFert ,qu*on fit pafler deux In> 
primeurs fçavans pour deux phénomènes , 
étant Imprimeur lui-n^èroe^.ou qu'il fe feroit 
annoncé pour le troifiéme , car \l n'auroit 
pas voulu f fans doute , qu'on le confondit 
4aos la clafTe des ignars ,Jui quiœiQutoit dan» 
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& tète rétabliflèment d'uneSociçtécompoféiSv 
de deax Typographes & demi , qui fe propofe 
les plus grandes entreprifes. Mais neferoit-ce 
pas raccompUiTement de l'erpece de prophé- 
tie de r Auteur intitulé , VHomme éclairé par 
fes befoins , où on lit , que fi par le paflé oa 
juge de Tavepir , on peut conjeAurer que l'A- 
mérique fera un jour civilité comme ^ 

la Grèce le fut par l'Egypte ; que nos fciences 
y jetteront dés racines , y fleuriront » taridis 
que l'Eufope fe replongera dans la barbarie ï 
Une partie de la Terre ne s'endoârinant 
qu'aux dépensde l'autre, ne doit-on pas voif , 
avec une forte de . crainte , que l'Ardennes, 
plus mauvaife par fon fol que l'Arabie Pétrée , 
foit devenue un Pays Typographique ? Ne 
doit-on pas être furpris que Mr. P. R. l'Apô- 
tre des Lettres en Ardennes , n'ait pas donné 
U préférence à fa patrie , car il y a bien des 
. endroits dans les Landes de Gafcogne qui va- 
lent Bouillon , & , où pour devenir fçavaot 
imprimeur » on ferok plus à portée de voir 
des Gens de Lettres > qui font naître de nou- 
velles Idées ?Ceft fans doute la liberté du 
commerce , qui a ccncourru à refondre Mr. 
P. R, a demeurer dans cet a^ile. Quand nul- 
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le cifcee de narchandife n'eft prohibée dats. 
un pays » on y exerce le comiBerce dans toute 
(on étendue •& la fortune eft plus rapide; 
quand Mrs. les Typographes qui donnent du 
f elmf à Bouillon , chercheroieot à s'en don- 
oer un peu , en ventant leurs pr<îcieux ma« 
nufcrits^ leurs longues & pénibles entrepri- 
fes f leurs fupetbes Éditions » leurs Recueils 
cboi(is> leurs Magafîns adbrtîs > &c Quand 
un marchand p féduit par ces apparences , (e 
tmnsporteroit fur les lieux » & ne trouveront 
que la Fable de la Montagne en travail y quel 
oialyauroit-il ? S'il regrette Tes pas «il ap- 
prendra » pour une autre occafîon > qu'il vaut 
mieux fouvent croire que d'y aller voir. Il eft 
d'autant moins déf^endu defe donner de cer- 
tains tons» que le ]^roverbedit;que bonne r^ 
nommée vaut mieux que ceinture dorée ; que les 
. Souverains prennent tous les jours des titres 
de Royaumes & de Terres qu'ils n'ont pas. Le 
Roi de Sardaigne étoit autrefois Roi dé Chy- 
pre, le Roi d'Angleterre fè AtRoîde F'fallce, 
&le Prince de Liège fb qualifie Ï3iie ÛH ftomU 
Ion où il ne pofTéde pas un poUCe dé teite. 

D'après de fi grands ftoodéleS , pcut-oti ètte 
fi fort répréheniible pour annoncer qûe^què^ 
$ç>i$ ce quTon n'a pas > ott met cous les jouta 



Aifis la Librairie foos k nom de ]^ Hèllaiide# 
de h SuifTe & de l'Angleterre des Livres qui 
font im[»rîmés à Paris , & foos cetui de J« 
Stajpeur^^ BûuiBon des Ëditioos â;itesà 
Rome 9 quoique cet Impritnear ne s'oceope. 
gueres que eoiaïae autrefois à Rouen Jacqve» 
Befogne» 

Malgré les pertfô q»e (buffrît Mr< P. IL 
de la chute de fo& Journai de> Jari^adeo^s 
ce f pat les difficultés qu'on bi {bfcita^ par 
les voyages ^u'on PobKgeâ de faire , par k» 
fommes & les penfioas qu'on lui h payer , 
il' trouva le moyen de $*cicheter une matibn 
qUll a fait rebâtir ,' &• qui eft aiujoiird^hai 
une des plus belles du Heu< Ette n'eft pa» 
d'une magnificence Air prenalnte ^ m^s on ne 
peut s^empècher » en la vô/ant $ de dire que 
c^eft un homme de boa goût qui lliabke ; 
or , un honyme de bon goût ne mérite-tril pas 
des éloges , au&bien que TarchiiEeâe , k^ 
' meauGers , les peintres , lea fecruriecs & Iqs. 
fdilptea^s qui ouc ^, QQtAm% & fi>m^ 
èe qui lui fiut houneui^ 
:Cécoit au(cefbis Mr% ILobinet de Châtie^ 
Qron^ qui occupoifi THôtel! <fela Société 
(^ypographk|U€^^ qui a^parti^tà Mm.B.SL 



loaiscféft aujourd'hui Mr. Trecour. n^oil-* 
filie en quatre places auj rez^de-^hapffîe f 
alftz malpropre. Oo peut donner à ce bad- 
inent quelqu'élévation , mais on ne peut Ta^ . 
Vancer fur la rue , ni fur le derrière > parce 
qu'il efi appuyé au roc du Château qui for* 
me les glacis. 

Mr. P. R. auroit bien défiré qu'à Tun on 
Tautre de ces bitimens, il y eut une cour, 
pour loger fes caroiTes 9 fes chevaux > (èg 
cochers, fes palfreniers & fes laquais^ mai» 
le terrein nt le permet pas » fes équipage» 
logent dan^ une grange ou dans la rtie. Bouil' 
Ion n'étant pas un pay» à carofles â ne s'en 
fert guère que pour Stller quelquefois fe dilC- 
per de fes pénibles occupations, dans le jar». 
éin du Sr. Aubri % dont nous avons déjà par-* 
lé # & qui eft fi flatté de ces vifites coûteux- 
fesqu^il croit tenir par-lià TEncydopédie , 
& qu'il fe plaint fouvent avec le gentilhom- 
me bourgeois de Molière du tort qu*a eu fon 
père de ne le pas faire étudier » lui qui fçaic 
de la profe fans l'avoir jamais apprife. . 

Jufqu'ici la Société Typographique n'a 
pomt de Direâeur à gages, ni de teneurs de 
livres, ni de garde-magaiins , mais elle a 



^ùnt ce que les Sociétés ont à Vinjlar de» 
Fermes du Roi^ un Cachet particulier , oi 
cft écrit, au lieu de Blazon » Société Tjpo^ 
graphique de Bouillon] afin qi^'on ne puifle 
s'y tromper, & la précaution n'eft pas mau- 
vaife. Tout indifférent que paroifle cet ob- 
jet f il fait un trè^bon effet au-déhors parce 
qu'il annonce un certain arrangement , .& 
une certaine confiftence. Et combien n'ya-» 
t'il .pas dans le monde de gens qui n'ont fait 
fortune , & gagné du crédit que pour s'ètr^ 
donné certains tons , pour avoir aâeâé cer- 
tains airs de grandeur ? Semblables à ces co. 
médiens> qui ont peu de chofes à dire, beau* 
coup de gens ne femblent-ils pas n'être dans 
le monde ^ que popr y étaler leur parure » 
que, pour en faire accroire aux autres. Il y 
a tant de petits afTamés de grandeur, & qui 
n'ont d'autre reflburce pour s'en donner au- 
moins l'apparence , qu'on feroit fouffrir 
cruellement trop de gens , fi on vouloit ab- 
folument introduire en cela une rigide à\i^ 
tinâion. 

Mrs. les Journaliftes Typographes ne font 
pas les feuk Sçavans de Bouillon ,, les Typo- 
graphes Subalternes fe mêlent auflî de lit- 
térature , comme on le voit par la pièce fui- 



«luJogcii»leQqrclopé4îq]]e»Bû«4UQtpvéfcn^ 
|»ur Mrs. les CoiniHigi)ôa& de (bailœpnÂKrîfiré 

La Tmitfitfoît à pétrie à t^dfpeâ de TàUrwt ; 

Ias chctnneî dajhhmeil koient tùufours vaà^ 
queursi 

l>anskftras*ite Tbetu Phebut dùrmùit mcùré 

j^ixtti Èépbir ^ efivqyé de flore * 

Pefapanapùtti Ces fleurs i 

Ce n\Jl pas , a fil dit, pour orner là co^iuiti 

iMfaufft Agnis , le J)em0ifeau : 

LefoStU fourni iafoubrettef 

Le petit maitre 4 court manteau i 

CeJ pour un vertuenan krigéntiHÙMef^ 
Ou plutôt poiar h f rat rnkite :, 

Jlu Bienheureux ^ dont il fane le nùni 

V tjnivers en ce jour rerid le pltisjujie bonpnai^m 

L'un m0itroit aux mortels le devoir leplusfaget 

Et celui ci fin érudition : 

Ce(i4 lui" ndnsf enfin que ce bouquet s^aâxejfe^ 
tt%i In car ejfant ces fleurs Zépbire nous leslaijje^ 
;*iv Et fur leféin de Flore il revole â tinjlctnt,i 

Daignez le recéàoir puifq^e ceftjbn jpréfenfi 

\ Apre» oefe eft ;rf fbrprenaat qae Mr. d« 

* Saint Pierre. 

réhkm 



ypJtaire * ^p|;^^ fc Joornjil Epcyclopécp* 
Siiç " m Jwrn»l itxcdUenf , appiouyé dp 
1^ tçmtcs le? 5pciét.és de gens ,de Lettres fip 
t; de tQUîes les fiéli^ions'de rEaropç. „ Ef 
cela poflérieQcement au numdeaaeilit: du Prio.- 
çç Bvêque de I^iége , ^contre ce çaêi^e Jour- 
j?|il , & à 1^ cenfurp de rUniverftté de Lou- 
vaîn «* Tous ceux q^i lifent çj^ Journal^ 
P, çootwue Mu dp Voltwe , doivent des re-» 
,, rnerwmens k Mgr. le Pue de Bouillon, df^ 
„ inflruaions utiles & agréables que fk pror^ 
f, tç(ai.on le^r ^ procurées. 

Mr. P. R. qui i:appprtç cette Lettre de 
Mr, de Vojcaire, wrpit dû <i6rnger l'end/oic 
de .cette . roêip^e J^çtiCre , OM >1 cft jdit , fu^f^ 
frpteâlon leur a procurées & mettre,- que fa 
proteâion leur procure , puijTque içe Journal 
ne feifoit que commencer dans fon Duché 5 
cela auroit fkit^ ypir qjje Afr. de Voltaire 
iifoit foo Jx)urnal plys régulièrement que cet 
al?us ne le fuppofe. 

Qui dit !trf)p, fouvcnt ne dit rien, car 
m Journal approuvé de toutes les Religions 
<ft ep/cpre k n^itre ^ S^ Mr. P. R, n'a pas lui 
fuèmp cette idée du fiçn , puifqu'ij dit dans 



fon Êpkre D^dicatoye aa Doc de BouilIbnV 
que la Foi , de ce Seigneur , ejl trop vive C-' 
trop près de fafource f pour né pas tqffuret 
'€eux' qui pourrohht voir avec quelqu*iaquié'i 
tude fétalfiypement de ce journal dans feS 
États. Ce qui montre que les grands boni- 
mes ,' comme les autres ,- font fouvent ou«- 
très dans leurs complinaens. 

Oh voit toujours dans Mr. Rouffeau cette 
tendre & louable inclination d'être utile à 
rhumanitéen général & auxfcienceseirpai* 
ticulier. A la fuite d'une Lettre inférée dans 
la première partie' du Journal Encyclopédie - 
que du mois de Novembre 1770. page 135. 

il eft dit : " Noiis ajouterons à la Lettre 
„ qui a été adrcflée à Mr. Urban, fur leà 
„ effets finguliers du Tonnerre, un fait arri- 
„ vé à Mr. Rouflfeau » un des Auteurs & 
„ propriétaire de ce Journal, dans un voya- 
5, ge qu'il a feit cet Été à Touloufe fa Patrie. 
^, Le 19 Septembre il avolt fait ce jour - là i 
^, par un tems très-chau<J, une douzaine d& 
„ poftes, lorfqu'à Centrée de la nuit, c'eft- 
„ à-dire vers les 7. heures dii foîr , fe trou- 
ai vant fur une montagne à une lieuë de Brî^ 
9f ves , dans le bas Limouiîn , il fe format 
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^ pft^qxiR tout à coup far fa tête une groflç 
V, DUê , qui n'occupoit q^j'une très petite pla- 
,, ce dans I Atmosphère. Dans le moment 
„ qu'il la fixoit attentivement , el!e s'entrou- 
;„vrtt, & il en partit, ayec une vivacité 
^,é6onnante > un torrent de feu qui fondit 
^, diredement fur la voiture, & l'envelop-. 
„ pa de manière que deux poftillons , qui 
>,U meooient} & un domeftique qui étoit 
9, à bidet par derrière , crurent que le feu 
f, du Ciel la confumoit ; car on avcHt enten- 
9, du pr^fqu'au même inilant un grand coup 
t> de Tonnerre. Mr^ Roufleau, fop épouCe 

0, & une femme de chambre , -qui étoienc 
9, ëâns la voiture , en ont été quittes pour 
p, en avoir été éblouis , pendant trois minu- 
^, tes au moins , mais de manière , qu'Hit 
^ croyoient il'avoir perdu la vue , qm ne 
p, leur revint qu'infenfiblement. Il efl boqi 
p, d'obferver que h voiture, dont les pan- 
pf neaux font verniflés , avpît un furtout de 

^ ^, toile drée ,• que les malles étoient a«ffi 

^^, couvertes d'une même toile, & que les 

,,ro(îes, akfiq^e toutes les ferrures de la 

pp voiture , jufqu^aux glaces qui étoient le- 

1, vécs, étoient alors encore très- échauffées 



iié L'é Mickôscôi»* 
9> par là chaleur dà jotA^ & lé grand naéfftd* 
^> fnent de la pofté. pr. Rûûflèaa ea arr^vaac 
j/à Brhres-la- gaillarde 9 comfhuDiqiùi c^Phé- 
9inotnéne à Mr. •••.• Secrétaire de l'àéadé* 
9f mie d'agritultore de eette YïHe & lai dit 
ifqxx'A préfumoit que le vernis & la toile <*• 
s» fée «voient &ic , en petit l'oflke dti gâtea« 
^9 de féline dans les anctenneà expériencef^ de 
fp réleébricité. Cet Acadénûcien lai pxrne 
^ d'autant moins éloigâé de le croire 40e 
ff quelques femaines auparavant , des payrafîv 
^ des environs lui àvolent affuré que des 
i, éclairs très-vife avoienc dépouillé des éha^ 
^^ taigniers de prerqué eouteâ leiirs feuilfes » 
>f fic/qu*oxï «voit remarqué que lé^aftacbétdf 
9, ces feuilles étoicnt prefqtfe déféchées. On 
if a obfefvé depuis que ces fortes d'attacher 
„ font plus chargées de parties i^éfineaC» 
^, que te relie dé la Ifetiille du chataignte. 
' Il eft bfeft finguHér que Mr. P. H. éta'nt ua 
des Auteurs dé foA Joàrnal , il hiflè le foia 
à un autre ^ dé nous apprendre ce qui lui eft 
arrivé à lùi-mèriie ; & ^ue ctt aïkre ïé ôffc 
fur lé Journal, fans doute , du dbtncftî^ttfe à 
bidet , qui a^compagnofit Mr. Rouffeàu , te 
4ui à i^exeœple de Mrs^ les Cémpagnons Im* 
primeurs^, qui font des vers , aura auffi voulut 



4loliner on plat de (on tùéûtr èti préft. Qtfe 
Me P. R. ait fait douze fôftes daffô un Jorff > 
pour aller voir une [patrie qu'il aîtaéî , & ou 
il allôit proover'qu'ôn n'eft jàoftafîs Prb^ête 
ém^ fon pays , où étalant aux yétnt de fds 
Compatriotes fé brillant de fa fôrtiarie', H alf- 
foît fe prôcijrer le plaifir dé les retiipfir tfâd- 
ihlratîon & dé fiirprife , étix cjui Fàvôièiit 
^ rfaîtfé, & qui, telle confiance 4uils eit'i 
fcnt eu daû^li foi^tnfté fi'aarôiefit jitnafe ôfé 
fe pfottrettfe ùrt tel Phénomène: nous dtfons 
qti'au lieu dé douze poftès ^ fions (bmffies 
tm^né quil fc'efi n*aît pas fiSt Viii^t- 

Si Mr. F. R. croti$ àvoft tetidu cortipfé Itiî- 
Ihèœé de (bh àtattt^re^ il né fef fctôitpafe 
fervî de cette exprcffioft ^ préfpè tout à c0up , 
qui tfcft pa$ himiweufei ni ât cet autre , «^e 
^offe hue qui n'occtipoh qu'un petit efpdce 
dans PAtiitosphere i toàis c'éfl iW ^héioitié- 
fie ou pour mieu^ dl^e un Mifféfe , puîfqii*6<i 
ify comprend dcfn , & tout ce qti*tfn en peut 
dire, eft qtfil y â des chofes trômpeufés eft 
hir comme fut fà terte. Mr. I^. R. qui fçait 
ce que c'éftquë côurrir la porté, eft Sd- 
gneur , n'auroit pas dît qu'un domeftiqûe à 
bidet étoit derrière la voicuré. Celui qui 



:COUrrç à bidet va ordioaireoeot. dçvaot > I 
moins qu'il n'ait trop mal aux FéfTes* 

Nous fonuues d'autant mieox fondés à 
nous plaindre que Mr. P. R. n'aie pas dsdgné 
itous inftruire lui-même d(e cette avanture, 
.qu*il n'auroit certainement pas dit que le$ 
àcvon poftiUons & le domeflique à bide^c par 
:derriere , crurent qui^ le f<su du CJel cpnfut^ 
moit la voiture f à çaufe d'un grand coqp 
de Tonnerre qui furvlnt, car ce car & c^ 
;grand coup de Tonnerre n^ont rien de çomi» 
4D«in avecieffet de i'iclair. Mo RoufTeau, 
(on épQufe & une femme de cfaambrç , fanf 
jjoutela iienne» comme le (tomeftique à bî» 
rxlet étoit celui de Mr. qui étoîeiit en yottu* 
re y nous apprennent que leur équipage êtoi% 
4ine berline ; mais Mr. P. R. eft trop modef» 
IQ 9 dans fa petite fortune 9 pour aller réveili' 
Jer PÊleârricité f dans la vue de nous appren- 
vdrc que fa voiture étoit ^rniffée 1 & que 
pour en donner l'étrenne dans fa Ville nata-» 
le , on l'avoit couverte de toile cirée. On ne 
/Ç2ût pas trop ce que fighifie , que toutes les 
ferrures G» les glaces de la vaiture étoienf 
encore très -échauffée s ^de la chaleur du jouf 
.& le grand mouvement de la pojle , i mQiuf 
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4pit ce ne foit pour nous appi^éridre quil y 
ivoit des glaces à la voiture ; cifconftance 
très-peu effentielle pour le récit d'un i?héno- 
mene, qui n'aura , peut-être pas caufé tan^ 
de furprife dans ce pays , que Tarrivée de 
Mr. P. R. dans fon éç^uipage à Touloufe. 

Nous ne voyons pas non plus pourquoi 
TAuteur de ce récit nous cache le nom de ce 
Secrétaire de Brives-la-gaillarde. î N'eft . ce 
pas , comme fion difoit , l'Auteur propriétaire 
du Journal encyclopédiqme , fans dire Mr. 
Pierre Roufleau , qu'on connoit dans plufieurs 
Pays. Mr. P. R. l'auroit fans doute nommé , 
fi la chofe étoit véritable , mais cette réti- 
cence nous confirme que ce récit n'a été com- 
pofé par quelqu'apprentif garçon littéraire , 
que fur le Journal itinéraire que le domeftî- 
que à bidet a tenu de fon voyage par ordre 
de fon maître , car il y règne un tel galimatias , 
qu'on ne peut que prier Mr. P. R. defecharger 
Im-mème à l'avenir des récits des phénomènes 
que la nature voudra bien étaler à fes yeux. 

Il faudroit avoir l'efprît bien bouché pour 
ne pas voir que tout ce détail ne tend qu'à 
nous apprendre que Mr. P. R. eft en état de 
voyager en pofte dans fa voiture , & une voi- 
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^pr^ Vj^réifféc, une yoipur.ç à jpla^ç; çoÉW y 
un équipage de xfiodç ; gof foçi époafe a unç 
Fçmnçie de jçhambre i& lui un Laquais , quïlf 
jpojtoient à Touloufe de beaux habits , puif- 
que derrière leur voiture il y avoit des maJlesk 
Le r^cit de ^uelijue nouveau phénomène nouf 
«PPrendra peut-être dans pçu que Mr.' P;R. 
pan^eà Bouillon fur delà vaiffelle plate, 
fç que Tart de la transmutation des métaux , 
pe VA^t p^s celui de noircir du papier. 

Nous ne parlons point des ouvrages qui 
^forment le fQnd de la Société typographique, 
étant encore ^ maillot, ils i;!? peuvent être 
bien confidérables. Elle à très- Coin elle-mê- 
sm d« IçsapçoDçer ; jBcron trpuveroit étrange 
qpiB le JoiurjriaJ ççcyçlopédiquç , qui fort de 
la niêmc forge ^ ne le fit pas de .l;a ^çpnl? plus 
jStyantageufe. On fçait d'ailleurs que les com- 
mençemens fpnt dif5ciles,!j^s en de fi bon- 
nes main$<on ne peut efperer qije des phépo- 
ménes; en quaHté d'aipîiteurs de la bonnç 
Littérature & 4e8 bonnes çhp.feç, nous défi- 
ions frapçhepient qy.'ils foient plu^beaux , plus 
titile^ & plus furprenans que des feuilles de 
châtagnîer? prçfqi^ipdéféchées par des éclaire 
très-vifs. 

•FIN. 
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